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CHAPITRE PREMIER

PORT-AU-CRÂNE

À Eau Profonde, dans une grotte située sous le niveau de la mer, s’étendait la ville légendaire nommée Port-au-Crâne. On y trouvait quantité de marchandises interdites dans les territoires civilisés. La lie d’une centaine de races guerrières y concluait des affaires louches, jouant sans cesse avec le danger.

Sous les rues de Port-au-Crâne, on plongeait dans un royaume plus inconnu encore que les marchands évitaient comme la peste. Dans un labyrinthe de tunnels et de cryptes à l’abandon, un donjon était investi par des trublions menaçant l’équilibre précaire de la cité.

Jadis, l’endroit était un cimetière. Mais les nains qui vivaient alors aux alentours avaient disparu depuis longtemps.

Au fil des siècles, d’autres résidents s’étaient installés dans les catacombes.

Des créatures dangereuses.

De temps à autre, des aventuriers venaient tenter leur chance, partant à la recherche de trésors oubliés. Leurs os pourrissaient çà et là, éloquent témoignage des pièges et des monstres guettant les téméraires et les inconscients.

Même les Drows ne s’aventuraient pas de gaieté de cœur en ces lieux.

Liriel Baenre portait des bottes magiques qui étouffaient le bruit de ses pas et un piwafwi qui la rendait invisible.

Tous les sens aux aguets, la jeune Drow se lançait à son tour dans l’aventure.

Car un humain cher à son cœur était emprisonné dans le pire donjon de Port-au-Crâne.

Mince comme une liane, avec son apparence de femme-enfant, Liriel semblait fragile. Sa peau noire satinée lui donnait l’aspect d’une sculpture vivante, une illusion que renforçait sa tenue moulante et sa fine cotte de mailles. Belle et racée comme tous les elfes, elle avait des traits anguleux typiques de sa race et une épaisse chevelure blanche, somptueuse crinière brillant tel le clair de lune sur la neige.

Liriel avait un visage expressif dominé par d’immenses yeux couleur ambre qui pétillaient d’intelligence.

Comment croire qu’une si ravissante créature pût songer investir à elle seule une forteresse souterraine ?

C’était pourtant ce que Liriel entendait faire.

Avec son infravision, apte à détecter les variations thermiques dans l’obscurité, elle n’avait aucune peine à s’orienter.

Les yeux d’une sorcière étaient plus aiguisés encore.

Au loin, Liriel captait une lueur bleue invisible pour les non initiés : l’éclat de la magie.

Redoublant de prudence, elle invoqua un globe féerique, qui lévita au gré de ses instructions mentales.

Des os jonchaient le tunnel, ainsi que des armes et des cuirasses rouillées. La pierre du sol et des parois était incrustée de sang séché.

Liriel remarqua une coupe de bronze finement ciselée et bordée d’ivoire qui détonait parmi les restes macabres. Intriguée, la Drow s’agenouilla et la prit. L’ivoire tomba en morceaux – en réalité, c’était un fragment de crâne…

La victime, un nain, avait eu la tête ouverte en deux ; tranchés net, les bords polis du heaume et de l’os semblaient avoir été travaillés par un expert joaillier.

Ça en disait long sur l’agonie du nain…

Liriel remarqua un fémur d’ogre coupé en deux. Placé près de la tête du nain, il indiquait que les chasseurs de trésor avaient trouvé la mort côte à côte.

Examinant attentivement les restes, Liriel se fit une idée sur la nature du piège, et sur ses limites.

Elle lança un os vers la lueur bleue. Des disques jaillirent des parois, se croisèrent et disparurent.

L’os était proprement tranché en deux.

Pas mal, jugea Liriel. Mais trop prévisible. Un sorcier drow aurait ensorcelé les lames en vue d’une attaque massive, chaque arme jaillissant d’un angle inattendu.

À moins que seule la première intrusion provoque ce type de réaction ? Que les offensives suivantes soient différentes ?

Liriel lança un os long, qui connut le même sort que le premier. Un troisième suivit.

Il resta intact.

Trop facile ! Un sourire méprisant se dessina sur les lèvres de Liriel. Un Drow aurait envisagé plusieurs intrusions simultanées, et conçu son piège en conséquence.

Liriel déclencha le mécanisme une dernière fois. Dès que les lames circulaires se croisèrent, elle plongea à plat ventre et roula de l’autre côté.

À Port-au-Crâne et dans les environs, la « sécurité » était toute relative. Se relevant, Liriel aperçut un éclair. Quelque chose ou quelqu’un approchait, remontant un passage latéral.

La Drow lévita à douze pieds du sol, invisible.

Un nuage se forma puis devint une atroce caricature d’être humain. Horrifiée, Liriel vit une goule se matérialiser.

C’était la première fois qu’elle en rencontrait une. Mais la chair putréfiée et les yeux rougeoyants ne laissaient planer aucun doute.

Ayant entendu le piège fonctionner, le charognard venait se remplir la panse. Ça expliquait l’état immaculé des os des victimes.

Griffant l’air de ses serres, la goule approcha du piège sans le déclencher, puis remonta la piste invisible laissée par la magie drow.

Comment était-ce possible ?

Liriel réfléchit. À coup sûr, le mort-vivant était un sorcier assez talentueux pour s’être assuré une existence de liche après son décès. Si ses projets avaient été contrariés par des goules affamées, l’homme avait manifestement réussi à assimiler les deux transformations.

D’où la magie typique des liches et les ruses formidables d’une goule.

Liriel n’était pas sans ressources. Mais dans un duel de sortilèges, la stratégie comptait autant que la puissance. Rompue aux intrigues propres à son peuple, la Drow ne tenait pas à se mesurer à un être contrôlé par l’instinct.

La goule leva les yeux sur Liriel en passant une langue reptilienne sur ses crocs. La Drow était certaine que le monstre ne pouvait pas la voir. Pourtant…

La goule commença à lancer un sort.

Liriel tira sur la bande de cuir qu’elle portait autour du cou, faisant émerger de sous sa tunique un petit disque d’obsidienne. Le symbole de Lloth, la Reine Araignée, y était gravé.

Une prêtresse, même mineure, pouvait détourner les attaques des morts-vivants. Mais Liriel avait à peine le rang de novice. Princesse de la Maison Baenre – le clan le plus puissant de Menzoberranzan –, elle bénéficiait néanmoins de la faveur de Lloth et de la magie d’Ombre-Terre.

Elle avait déjà voyagé loin – et pas seulement sur un plan physique. Inexplicablement, elle répugna à invoquer la déesse de ses aïeules.

La goule-liche incanta. Une force invisible tira la Drow vers le prédateur.

Liriel braqua son talisman vers la gueule baveuse du monstre.

— Au nom de Lloth, détourne-toi !

Ces simples mots suffirent. Une énergie noire jaillit du bijou, percutant le monstre qui disparut en fumée.

Liriel soupira et redescendit sur le sol. À son soulagement se mêlaient de sombres pressentiments. Lloth était une déesse capricieuse et cruelle. Néanmoins, son aide avait été efficace. Pour l’instant, cela seul comptait.

Resserrant le piwafwi sur ses épaules, Liriel reprit son chemin vers les donjons.

Depuis plusieurs jours, elle explorait Port-au-Crâne, découvrant nombre de ses secrets. La liberté y avait un entêtant parfum d’anarchie.

Mais Liriel gardait une certitude son destin avait pour nom une île appelée Ruathym.

L’ouïe aiguisée de la Drow capta un chant lointain, interprété avec plus d’enthousiasme que de talent. Elle remonta sans peine jusqu’à sa source et aboutit dans une grotte humide – autrefois une crypte.

Elle servait à présent de prison, et était barricadée par une grille d’acier. La porte massive comportait trois verrous. Une torche crachotante repoussait à peine les ténèbres.

On avait creusé trois niches à même le roc. Une couchette était suspendue par des chaînes à une paroi.

Le prisonnier qui y était allongé ponctuait ses refrains par des tirs de morceaux de pain moisi sur les rongeurs qui le menaçaient.

D’une carrure herculéenne, il avait la peau hâlée de soleil, de grands yeux bleus, des cheveux blonds nattés et une longue barbe.

Hrolf de Ruathym, mieux connu sous le nom de Hrolf l’insoumis : un capitaine réputé pour son goût immodéré de l’aventure. Ses penchants extravagants lui avaient valu de devenir personna non grata dans de nombreux ports civilisés.

Ce n’était pas son premier séjour dans les donjons de Port-au-Crâne. Mais il restait un des meilleurs capitaines de la Côte des Épées.

Et le seul qui accepterait une Drow comme passagère.

Liriel sortit une statuette de sa poche. C’était une caricature de Nordique avec son heaume à corne, son nez bulbeux et son ample bedaine. Un sorcier avait trouvé amusant d’ensorceler la figurine, qui répétait n’importe quel chant pendant une heure.

Ça devrait suffire…

Liriel activa le sort, le temps que la statuette mémorise la ritournelle. Puis elle ôta son piwafwi et avança dans la lumière en se raclant la gorge.

Hrolf l’insoumis tressaillit. Liriel mit les poings sur ses hanches et tapa du pied.

— Alors ? Quand appareillons-nous ?

L’homme se fendit d’un sourire radieux.

— Que le grand Cric me croque ! Si ce n’est pas la noire péronnelle ! rugit-il.

— Plus fort, ironisa Liriel. Il y a sûrement deux ou trois lascars un peu durs de la feuille qui n’ont pas bien entendu, là-haut, à Eau Profonde.

Hrolf se leva et avança jusqu’à la grille en claudiquant.

— Je suis heureux de vous revoir, petite, ajouta-t-il sur un ton plus modéré, mais vous n’auriez pas dû venir dans ce cul-de-basse-fosse. Dans un ou deux jours, je serai un homme libre.

La Drow renifla de dédain. Elle étudia les verrous.

— Ainsi, pour vous, la liberté, c’est deux ou trois ans de travaux forcés ? Il faudra bien ça pour qu’on vous tienne quitte des dégâts que vous avez encore faits dans une taverne.

— Crachats de crapaud ! Les rixes de comptoir ne coûtent jamais plus cher que quelques jours au trou.

— En votre honneur, les Crânes ont décidé d’amender la loi…

Liriel se référait au trio de crânes flottants qui apparaissaient de temps à autre en ville pour rendre la justice.

— Vous attendre des années ne me dit rien du tout. Je n’ai pas que ça à faire !

— Ne vous inquiétez pas, ma petite dame. Rien de tel que les pots-de-vin pour se sortir des pires pétrins. Croyez-en un expert. Le Demoiselle Elfe est venu mouiller les cales pleines. Quelques fourrures et du tissu des Sélénæ me tireront vite d’affaire.

Liriel leva un sourcil.

— Vous ai-je précisé que votre vaisseau avait fait l’objet d’une saisie ?

Ce n’était pas un mensonge, seulement une partie de la vérité. En réalité, Liriel avait déjà monnayé la liberté du navire et de son équipage.

Mais il était préférable de le passer sous silence pour l’instant. De toute évidence, le capitaine tenait plus à son vaisseau qu’à la vie.

— On m’a pris le Demoiselle Elfe, dites-vous ? (Il se tortilla la moustache.) Ça change tout. Il faut se battre !

La Drow hocha la tête. De sa sacoche, elle tira avec précaution une fiole en verre et versa une goutte noire sur les chaînes et les verrous de la porte.

Le venin de dragon fit fondre le métal.

C’était rapide et efficace. Elle ouvrit la grille d’un coup de pied. Sous le regard intrigué du capitaine, elle posa la statuette sur la couchette et activa le sort.

— Voilà qui devrait tenir les geôliers à distance quelque temps, ricana Hrolf.

Au moins, songea Liriel, il ne se fait aucune illusion sur ses talents artistiques.

— Rien qu’à vous voir sourire, ajouta-t-il, j’étais heureux de vous accueillir à bord de mon vaisseau. Dire que j’y gagne une sorcière par-dessus le marché ! Qu’Umberlee me noie si je n’ai pas enfin appris à mieux choisir mes amis !

La mine réjouie de l’humain surprit Liriel. Ces avances amicales étaient étranges. Elle avait rencontré Hrolf peu avant qu’éclate la bagarre qui lui avait valu de se retrouver en prison.

L’homme semblait avoir le sens des relations sociales.

Cela dit, l’amitié n’était pas une chose à prendre à la légère. Pas pour Liriel, en tout cas.

Un instant, elle envia les humains à la vie si courte. Et si bien remplie.

D’une certaine façon, la brièveté de leur existence leur rendait parfois les choses plus claires et plus simples…

— Nous ne sommes pas encore tirés d’affaire, rappela-t-elle, prudente.

Elle ôta sa seconde ceinture pour la tendre au Nordique qui la noua à sa taille. Puis il tira l’épée du fourreau, en éprouvant le fil avec plaisir. Après plusieurs moulinets pour mieux apprécier l’équilibre de l’arme et se délasser les muscles, il suivit la Drow dans les tunnels.

Des torches murales éclairaient la voie, permettant à l’humain de cheminer avec assurance, sinon en silence. Gênée par les pas éléphantesques de son compagnon, Liriel se tenait sur ses gardes. Jusque-là, violer les défenses du donjon avait paru ridiculement facile.

Naturellement, personne ne s’attendait à ce qu’on veuille y pénétrer…

En sortir serait une autre paire de manches.

D’un passage, non loin de là, montèrent des claquements de bottes et des éclats de voix.

La langue gutturale des gobelins.

Liriel poussa Hrolf dans un renfoncement. Au soulagement secret de la Drow, l’humain ne protesta pas, et ne bondit pas devant les nouveaux venus pour engager le combat.

Bientôt, les deux compagnons virent défiler des gardes en formation serrée.

Créatures râblées et musclées – des gobelinoïdes hybrides à première vue –, elles avaient la taille de nains et portaient des armures de fortune aussi mal assorties que possible.

La patrouille fit une pause et se perdit en délibérations bruyantes. Les gobelins posèrent leurs havresacs.

Liriel étouffa un juron.

— Que font-ils ? chuchota Hrolf.

— Une halte !

Pourquoi les humains ne réalisaient-ils pas que les murmures portaient loin ? Les elfes noirs chuchotaient quand ils voulaient être entendus.

— Ils nous bloquent la voie, ajouta Liriel.

— D’après ce qu’on dit, face à une dizaine de gobelins, un Drow l’emporte les doigts dans le nez, souffla Hrolf.

La princesse haussa les épaules. Elle savait se battre, mais ses talents concernaient davantage la magie.

— C’est vrai pour certains de mes congénères. Je ne suis pas du lot.

— Ah. Mais ces gobelins-là le savent-ils ?

La rouerie de l’humain surprit Liriel. Ils échangèrent un regard complice. Puis il tira son épée.

— À vous l’honneur, princesse. Si ces laiderons ne filent pas doux, ils auront affaire à moi !

Malgré sa nature méfiante, exacerbée par la perfidie de ses semblables, Liriel choisit de le croire.

Invisible, elle se campa au milieu des gobelins avant de jeter au loin son piwafwi.

— Salut, les gars, susurra-t-elle en gobelin. Vous voulez jouer ?

L’apparition d’une Drow fit glapir les soldats. Paniqués, ils abandonnèrent leurs armes et leurs havresacs.

Tout sourire, Hrolf rejoignit sa compagne.

— Et voilà le travail ! Croyez-vous qu’ils reviendront… avec des renforts ?

— Aucune chance. S’ils avouent avoir détalé devant l’ennemi, leur compte sera bon. Ils ne diront rien.

Elle s’agenouilla, fouillant les sacs. Hrolf choisit les meilleures armes. Liriel sélectionna des clés rouillées fort prometteuses.

Hrolf sourit de plus belle. On l’avait traîné de portail en portail avant de le jeter en cellule. Avoir les clés ne suffirait pas, car chaque herse était protégée par des pièges magiques et une armée de monstres.

C’était néanmoins un grand pas en avant.

D’autant que Liriel la sorcière avait déjà fait ses preuves. Contrairement à la plupart de ses congénères, Hrolf respectait la magie.

Et puis… il avait une épée, maintenant…

* * *

Fyodor de Rashemen s’accouda à la rambarde du vaisseau, et regarda Port-au-Crâne.

La confusion incarnée.

Des marchands, des navigateurs et des dockers pullulaient sur les quais au bois pourrissant. Des essaims de wykeen, une sorte de chauve-souris marine de la région, planaient en crissant à l’unisson.

Ce port souterrain, si différent de son village natal, étonnait Fyodor. Au nom du commerce, des races pourtant ennemies cohabitaient pacifiquement. Des nains lançaient des caisses de marchandises à des orcs, des humains louaient leurs services aux tyrannœils, des svirfheblins marchandaient avec des illithids… Une harmonie irréelle. Au moindre problème, la frénésie sanguinaire n’aurait plus de limites.

Fyodor était un des légendaires guerriers rashemis, et un champion parmi les protecteurs de sa patrie. À l’inverse de ses frères, il ne contrôlait pas ses accès de fureur. Quand les sorcières dirigeant son pays avaient craint pour l’entourage du jeune homme, elles l’avaient envoyé en quête d’une amulette sacrée. Peut-être sa magie aiderait-elle Fyodor à se maîtriser ?

Tous ses espoirs reposaient donc sur l’elfe noire qui possédait le talisman. Ensuite, il pourrait mettre fin à son exil.

En Ombre-Terre où Fyodor s’était aventuré, Liriel avait été une ennemie. Puis une partenaire et une amie. Il l’avait suivie à travers les Royaumes et il continuerait volontiers jusqu’à Ruathym.

La magie n’y était plus pour beaucoup…

Fyodor guettait la jeune Drow.

Pourquoi était-elle en retard ?

Trop de choses avaient pu mal tourner.

— Des problèmes ?

La question arracha le jeune homme à ses sombres pensées. Il se retourna.

Le second était un homme roux de haute taille musclé. Il avait la peau blanche et les yeux bleu arctique des Rashemis.

Les anciens Nordiques qui avaient colonisé l’île de Ruathym avaient aussi poussé plus à l’est, vers le Rashemen.

La ressemblance entre Fyodor et lui n’était donc pas étonnante. Selon toute vraisemblance, ils avaient des ancêtres communs.

— Je me demandais quelle serait notre prochaine escale, maître… ?

— Mon nom est Ibn. Nous attendons le capitaine…

Le second prit une pipe à sa ceinture, la bourrant de feuilles aromatiques. Un marin de passage lui fournit un silex et une pierre.

Ibn tira les premières bouffées avec grand plaisir.

Le jeune guerrier soupira. Il devait prendre son mal en patience.

Le Demoiselle Elfe était un étrange mélange d’ancien et de moderne. Ses longues lignes gracieuses rappelaient les antiques draconavires ; la coque était néanmoins assez profonde pour permettre le stockage de marchandises. À la poupe et à la proue, des châteaux exhibaient les boucliers aux couleurs éclatantes des hommes d’équipage.

Avec son imposante voile carrée et ses rames, le vaisseau promettait vitesse et maniabilité. Sa caractéristique majeure restait sa figure de proue : une elfe aux couleurs vives. Plus provocante que n’importe quelle demoiselle de cette race, avec des charmes trop voluptueux, la sculpture donnait au bateau un petit air charmant.

Les membres d’équipage acceptaient Fyodor comme un des leurs et lui témoignaient un grand respect. À Ruathym, les guerriers étaient à l’honneur.

Liriel avait averti l’équipage des crises de folie furieuse de Fyodor. La chose était considérée comme un signe divin. En ces temps troublés, où les dieux foulaient la terre et où la magie n’était plus fiable, rien ne surprenait plus personne.

Quant à Fyodor, il prenait toutes les précautions possibles pour éviter de nuire à son entourage.

Le second ôta la pipe de sa bouche.

— Le capitaine arrive. Il a de la compagnie, comme toujours.

Un homme imposant, la tignasse blonde en bataille, fendait la foule. Cheveux au vent, Liriel courait derrière lui.

Elle était poursuivie par un essaim de kobolds armés de couteaux.

Visiblement habitué à ces violences, l’équipage accomplit son travail avec efficacité. Les amarres larguées, les rameurs prirent place. À la surprise de Fyodor, le Demoiselle Elfe s’écarta rapidement des docks, avant que son capitaine et sa compagne puissent sauter à bord.

Hrolf saisit l’elfe par sa cotte de mailles. Avec une force fantastique, il l’envoya voler dans les airs. S’aidant de ses pouvoirs de lévitation, Liriel franchit la distance à la vitesse d’une flèche noire.

Dès qu’elle atteignit le pont du bateau, elle se rétablit et se pressa contre la rambarde.

— Hrolf !

Elle regarda le quai, où grouillaient des kobolds furibonds.

Fyodor la rejoignit.

— Regarde… Le voilà. Il a plongé dès qu’il t’a envoyée dans les airs.

Le second lança une échelle de corde à son chef. Hrolf se hissa à bord.

Il flanqua une tape chaleureuse dans le dos d’Ibn, manquant le déséquilibrer.

— Que faisons-nous de cette Drow ? bougonna l’homme roux.

Campé face à son second, Hrolf s’adressa à l’équipage :

— Voilà la princesse Liriel ! Toute seule, elle vaut bien dix sorcières ! Qui plus est, elle a payé son voyage. Qu’on la traite avec le respect qui lui est dû ou on aura affaire à moi ! Quiconque posera un doigt sur elle aura la main tranchée ! Qu’on se le dise.

Un silence stupéfait accueillit la tirade.

— Mais… c’est une elfe ! bafouilla un marin.

Les Nordiques se méfiaient des elfes. C’était viscéral.

— Et une Drow ! renchérit un autre marin.

— Et une fille ! ajouta un troisième.

Beaucoup firent les gestes recommandés pour combattre le mauvais sort.

— Mille tonnerres ! éructa Hrolf. Trêve d’imbécillités ! Toute ma vie, on m’a seriné qu’une femme à bord, c’était le mauvais œil assuré. Pour ma part, je n’ai rien constaté de semblable. Notre elfe de proue nous a-t-elle valu beaucoup de malheurs jusqu’à présent ?

— Non…, répondit un marin, dubitatif. Au contraire.

— N’est-ce pas ? Aucune tempête ne nous a coulé par le fond, et nul monstre marin ne s’est encore régalé de nos carcasses, mes gaillards ! Où sont ceux qui avaient prédit le pire si nous choisissions une elfe pour figure de proue ? Ils dorment dans les bras d’Umberlee alors que nous sommes bien vivants !

La grogne des marins fit place à de l’indécision.

— Il est grand temps que le Demoiselle Elfe accueille à son bord une représentante de cette race ! continua Hrolf. De plus, qui d’autre que notre sorcière a la puissance nécessaire pour franchir les portails ? Avec la moitié de Port-au-Crâne à nos trousses, croyez-vous que les Gardiens nous laisseront passer en nous envoyant des baisers ?

Que redire à ça ? La logique de Hrolf était imparable.

Les Gardiens, des mages mercenaires, faisaient monter les navires du port souterrain jusqu’aux Grottes de la Mer, au sud d’Eau Profonde. Des siècles plus tôt, Halaster avait créé ces passages. Le puissant magicien ayant laissé sa griffe démentielle sur les boyaux de Montprofont, les portails restaient les seuls accès à Port-au-Crâne.

Sans l’aval des Gardiens – ou l’aide d’un mage compétent –, le Demoiselle Elfe ne ferait jamais voile au-delà de la baie souterraine.

N’en déplaise à l’équipage, la Drow était sa seule chance.

Trois embarcations remplies de guerriers convergeaient vers le Demoiselle, gagnant du terrain.

Liriel découvrit une émotion nouvelle pour elle la peur.

Non pour ses compagnons, mais pour l’ennemi.

Si Fyodor laissait éclater sa rage, les eaux seraient bientôt rouges de sang.

Liriel s’adressa au capitaine :

— Montrez-moi où je peux m’isoler avec Fyodor. Il montera la garde pendant que je lancerai un sort.

Hrolf ne cacha pas sa déception.

— Faites ce qui est convenu et tout se passera bien ! insista l’elfe noire.

Le capitaine soupira.

— Très bien. Tu as entendu, mon garçon que nul n’approche avant que notre sorcière l’autorise.

Fyodor hocha la tête. Un guerrier obéissait toujours à son chef, et ce jusqu’à la mort. Hrolf, capitaine du vaisseau et seul maître à bord, avait formulé son ordre en conséquence.

Il guida les jeunes gens jusqu’à une trappe ; dans le noir, une échelle plongeait sous le pont.

— Bonne chance, ajouta Hrolf en refermant la trappe.

Peu après, des sifflements caractéristiques se firent entendre, suivis d’impacts sourds. Les premières volées de flèches…

Hrolf beugla des ordres.

— Je n’arriverai jamais à me concentrer avec tout ce raffut, maugréa Liriel. Fyodor, approche de moi avant que j’invoque une sphère de silence. Surveille l’écoutille et tue quiconque cherchera à s’y faufiler.

Nullement dupe du ton abrupt de la Drow, Fyodor réprima un sourire.

— Quitte à monter la garde, un éclairage m’aiderait, dit-il.

Aussitôt, la lueur tamisée du feu magique déchira l’obscurité. Si Liriel comprit que le jeune homme la taquinait, elle n’en montra rien.

Elle ouvrit le grimoire qu’elle tenait de son père, l’archimage de Menzoberranzan, et prépara les composants du sort.

C’était un des plus difficiles de son répertoire. Elle se concentra, décrivant des arabesques avec les mains pour plier à sa volonté la texture universelle de la magie.

Quand Liriel entendit une suite rapide de piétinements et de pauses – un signal arrangé à l’avance avec Hrolf –, elle lança son sort.

Le monde bascula sur son axe.

Liriel fut plongée dans une sorte de kaléidoscope démentiel. Sa personne physique parut fondre tandis que son esprit mesurait la complexité des sensations qui l’assaillaient.

D’un coup, la Drow fut submergée par les pensées et les phobies de chaque homme d’équipage. Et des guerriers de l’autre navire, qui franchissait simultanément les portails magiques.

À cet instant, Liriel sut tous les noms et aurait pu dire ce que chaque homme faisait.

La seconde suivante, une seule émotion subsista la terreur.

Aussi abruptement qu’il avait commencé, le sortilège cessa. Liriel rouvrit les yeux et soupira de soulagement.

Elle avait réussi !

La Drow rompit la sphère de silence qui protégeait son ami.

— C’est fini, déclara-t-elle avec un sourire radieux.

Encore déstabilisé par la soudaine transition d’un monde à l’autre, Fyodor rouvrit la trappe et se hissa sur le pont.

Sous un firmament étincelant, les hommes du Demoiselle Elfe échangeaient des regards abasourdis avec les marins de l’autre navire.

Hrolf reprit ses guerriers en main à grands renforts de beuglements. Les rameurs, auxquels se joignit Fyodor, eurent tôt fait de prendre le large. L’autre vaisseau n’avait pas l’intention de poursuivre le Demoiselle.

Fyodor rejoignit l’elfe noire, accoudée à la rambarde. Pour quelqu’un venu des entrailles de la terre, Liriel avait un amour… rassurant… pour les étoiles.

Quand Fyodor la voyait ainsi, le visage levé vers le ciel avec une fascination éperdue, il pouvait presque croire que Liriel et lui n’étaient pas si différents.

Non loin de là, le capitaine et son second étaient en grande conversation.

Difficile de ne pas y prêter attention, tant Hrolf avait une voix qui portait loin…

— Encore un coin qui ne nous accueillera pas à bras ouverts avant longtemps ! Il faudra ajouter Port-au-Crâne à notre liste noire…

— On dirait, répondit Ibn.

— En tout cas, on ne s’est pas ennuyé !

— Certes. Mais la marchandise est perdue.

Le capitaine lui fit un clin d’œil.

— Ne t’en fais pas pour ça. On se rattrapera en chemin.

Fyodor entraîna Liriel à l’écart.

— J’ai peur qu’on ait embarqué avec des pirates, Liriel, fit-il à voix basse.

La Drow ouvrit de grands yeux perplexes.

— Vraiment ?

Fyodor en resta coi. Elle savait ! Et elle s’en moquait !

Pourquoi s’en étonner, après tout… Liriel ne manquait pas de force de caractère. Ni de loyauté ou de sens de l’honneur.

Si celui-ci ne correspondait pas aux critères plus stricts de Fyodor, ça n’était pas sa faute.

Femme éminemment pratique, elle semblait par moments aussi amorale qu’un puma des neiges.

— Liriel, ces gaillards sont des voleurs !

Elle leva les mains au ciel.

— Par les Neuf Enfers, à quoi t’attendais-tu ? Réfléchis, bon sang ! Crois-tu qu’une Drow aurait pu embarquer avec des paladins ? À Port-au-Crâne, qui plus est ?

Fyodor garda le silence, s’efforçant de concilier son honneur avec les dures lois de la nécessité.

Liriel mit les poings sur ses hanches.

— Eh bien ?

Le jeune guerrier eut un sourire penaud.

— Petit corbeau des neiges, ce voyage en haute mer sera plus mouvementé que prévu…

Amusée, Liriel le prit par le bras. Tous deux déambulèrent le long du bastingage.

— Voilà bien le problème avec les humains… Ils s’étonnent toujours de ce qui leur arrive, qui était pourtant fort prévisible.

Fyodor la taquina à son tour :

— Et le problème avec les Drows, c’est que leur cerveau n’arrête jamais de fonctionner ! Avec vous, l’esprit parle toujours. Jamais le cœur.

Liriel secoua sa chevelure blanche, levant les yeux vers les étoiles.

— Il y a ceux qui pensent, et ceux qui rêvent. Moi, je refuse de choisir mon camp !


CHAPITRE II

LA TEMPÊTE GRONDE

Le printemps…

Sur les mers du Nord, d’énormes banquises rendaient la navigation ardue. Des baleines remontaient vers le sud, ajoutant aux difficultés.

Des créatures plus dangereuses migraient également. Les hivers trop brutaux les forçaient à chercher refuge dans les abysses. Avec la venue du printemps, elles s’arrachaient à leur torpeur et remontaient à la surface.

Tant pis pour les navires qui se trouvaient sur leur passage.

Les eaux côtières, au nord de Luskan, connues sous le nom de Mer des Glaces Mouvantes, étaient particulièrement dangereuses. Caladorn Cassalanter avait eu du mal à trouver un capitaine disposé à s’y aventurer. Pour finir, il avait fait affaire avec le Cutter, un navire marchand qui partait vers le Nord chaque année à la même saison.

Tuer les petits des lions de mer pour faire commerce de leurs fourrures blanches, dont raffolait la noblesse décadente d’Eau Profonde, n’était peut-être guère reluisant… Mais ça rapportait.

Avec les exploits toujours plus audacieux des pirates, le capitaine avait été heureux d’accueillir à son bord un guerrier comme Cassalanter, qui aiderait à protéger la marchandise.

Les Cassalanter comptaient parmi les nobles les plus fortunés d’Eau Profonde. Mais le jeune héritier avait préféré faire abstraction de son rang, de sa richesse et de ses privilèges afin de se tailler une réputation à la pointe de l’épée. Malgré ses vêtements grossiers, il se détachait du commun des mortels.

Élancé, large d’épaules, il avait un port royal, plus la grâce et l’équilibre naturels d’un guerrier entraîné. Sa fierté et sa détermination démentaient ses faux airs de jeune noble désœuvré en mal d’aventures.

Caladorn était en réalité un des seigneurs secrets d’Eau Profonde.

Depuis quelque temps, des rumeurs à propos de conflits en gésine arrivaient du Sud. Caladorn avait jugé bon de mener sa propre enquête.

Le jeune homme montait la garde en haut de la vigie. Une brume flottait, sépulcrale, accrochant des glaçons aux mèches rousses de Caladorn.

Soudain, il oublia son inconfort.

Tel un majestueux fantôme, un navire émergeait des brumes. Sa voilure en loques, il battait pavillon d’Eau Profonde et semblait abandonné.

Caladorn donna l’alarme et descendit sur le pont.

L’équipage se massa à bâbord, arme au poing. Le seigneur rejoignit le capitaine Farlow, un ancien mercenaire. Sa réputation n’était pas celle d’un tendre damoiseau…

— Qu’en dites-vous, capitaine ? L’œuvre de pirates ?

Farlow secoua la tête.

— Les Nordiques n’abandonneraient pas un vaisseau ainsi. Ils s’accrochent autant aux navires que les autres hommes à la bière fraîche et aux femmes au tempérament chaud. Regardez plutôt ces rangées de tonneaux intacts. Des pirates n’auraient rien laissé.

— Alors où est passé l’équipage ? demanda un marin. Une peste foudroyante ?

— En cette saison, c’est peu probable, dit Caladorn. Ce vaisseau ne dérive pas depuis très longtemps. Sinon, les blocs de glace l’auraient vite coulé. Et les vents auraient arraché le pavillon. Quoi qu’il soit arrivé, ça remonte au plus à quelques heures.

Le capitaine lui lança un regard perçant.

— Un piège, à votre avis ?

— C’est possible…

Un navire aquafondien, surgissant sur le cap habituel d’un vaisseau marchand rempli de fourrures ?

De plus, le bâtiment fantôme était une des caravelles rapides qui faisaient la gloire des chantiers navals d’Eau Profonde.

Ces dernières saisons, plusieurs vaisseaux similaires s’étaient perdus en haute mer. Quand on songeait aux dangers de la navigation et aux caprices du destin, ce n’était guère étonnant. Umberlee, la déesse de la Mer, était imprévisible.

Mais que deux navires portés disparus aient soudain réapparu plus loin au sud, battant pavillon ruathien, donnait à réfléchir…

Caladorn s’était battu avec les hommes de Ruathym – à leurs côtés ou contre eux. Si ces fiers guerriers s’emparaient des vaisseaux, c’était pour les réarmer, non pour tendre des embuscades avec.

Pourtant, la caravelle était bien là…

Un piège ? Ou un message ?

— Je me rends à bord, déclara Caladorn. Que le Cutter garde ses distances, capitaine. Ce sera plus prudent. Je vous crierai ce que j’aurai découvert. Peste ou piège, il faudra avertir le port à votre retour.

Le capitaine hocha la tête.

— Narth et Darlson, mettez un canot à la mer. Les autres, tenez-vous prêts à tout.

Peu après, à bord du navire abandonné, Caladorn procéda à une fouille rapide. Il n’y avait pas trace de combat récent. Pour finir, il examina ce qui restait des marchandises, ouvrant un tonneau.

Des harengs saurs. Au milieu flottaient d’étranges algues vertes. Retroussant ses manches, Caladorn plongea les mains.

Horrifié, il découvrit… une elfe aquatique.

Ses beaux yeux vitreux fixaient l’éternité.

La mort ne l’avait pas dépouillée de sa beauté. Ses traits délicats et sa peau aux marbrures caractéristiques restaient intacts.

Troublé, Caladorn ne remarqua rien de tout ça.

Il replongea doucement la morte dans son étrange cercueil.

Après avoir inspiré de grandes bouffées d’air, il passa aux autres tonneaux.

Tous contenaient des elfes aquatiques en marinade.

L’esprit en ébullition, le jeune seigneur d’Eau Profonde chercha à comprendre ces atrocités. Que les Nordiques ne portent pas les elfes dans leur cœur n’était un secret pour personne. C’était également vrai des barbares de la toundra, des marins de Luskan ; de Ruathym et des Sélénæ du Nord.

Mais qui avait pu faire une chose pareille ? Et pour quelle raison ? Pourquoi vouloir qu’un navire aquafondien découvre ces restes macabres ?

Il y avait beaucoup de possibilités, plus effrayantes les unes que les autres.

Récemment, les attaques s’étaient multipliées contre les communautés d’elfes aquatiques. Cette morbide mise en scène était-elle un appel au secours déguisé ? Les elfes eux-mêmes cherchaient-ils à alerter Eau Profonde ?

Caladorn rejeta cette idée. Comment des êtres si fiers auraient-ils eu le cœur de soumettre les leurs à pareille indignité ? C’était absurde !

Une faction dissidente de Nordiques avait pu déclarer la guerre aux elfes des mers, dans le cadre d’un conflit territorial, ou, plus vraisemblablement, par désœuvrement… Les Nordiques s’enorgueillissaient de leurs faits d’armes, et ils vénéraient Tempus, le dieu de la guerre. La paix ne leur convenait pas du tout. Or, Eau Profonde et ses alliés avaient ramené un calme durable dans la contrée. Ruathym et Luskan n’étaient plus à couteaux tirés.

Évidemment, les pirates étaient revenus en force, les raids contre de petits villages côtiers devenant monnaie courante.

La vie était nettement plus douce pour le reste du monde quand les Nordiques passaient leur temps à s’entre-tuer…, songea Caladorn.

Il remit en place les couvercles des tonneaux et entreprit de les transférer à bord du Cutter. Pour lui, il ne faisait aucun doute que les cadavres devaient être transportés à Eau Profonde. Peut-être un prêtre elfique accepterait-il de solliciter les mânes d’un mort pour apprendre ce qui s’était passé.

Si aucun prêtre ne voulait entendre raison, préférant respecter le repos des disparus, Caladorn se ferait fort d’en ramener un à de meilleures dispositions… À la pointe de l’épée !

Que les autres seigneurs secrets, ses confrères, se soucient donc de diplomatie.

Ce mystère impliquait Eau Profonde.

Coûte que coûte, Caladorn aurait des réponses.

* * *

Rethnor piétina le sol pour débarrasser ses bottes de la neige et entra dans la salle du Conseil. Rustique et belle avec ses poutres apparentes, elle contenait une table en pin massive, cinq sièges et une immense cheminée. Une jeune fille servait de la bière. Les capitaines de Luskan attendaient Rethnor, qui prit vite place.

Luskan, un port important et prospère, contrôlait le commerce des terres du Nord. Ses cinq capitaines veillaient au grain. L’argent extrait des mines de Mirabar, le bois de construction prélevé dans les vastes forêts de Lurkwood, la cornedentelle qui était le fleuron de Dix-Cités, ou les armes de qualité dues à l’artisanat nain, toutes ces richesses transitaient par Luskan.

Pourtant, aucun homme siégeant ce jour-là n’était satisfait de la situation.

— Alors, Rethnor ? s’impatienta Taerl, le premier des hauts capitaines.

Chacun occupait à tour de rôle la présidence du Conseil. L’antique tradition garantissait un fonctionnement serein, sans que l’ambition pousse ces hommes à s’entre-tuer.

— Notre conquête de Ruathym progresse.

— Ah oui ? cracha Suljack, un lointain cousin de Rethnor. Sommes-nous ramollis au point de mâcher nos mots ? Nous parlons de victoire ! Cela seul est digne de guerriers comme nous !

Nonchalant, Rethnor glissa les pouces dans sa large ceinture. C’était le meilleur combattant du Conseil, et personne ne le contestait. En position de force, il pouvait proposer des stratégies assez subtiles sans s’exposer au ridicule.

— Ruathym s’affaiblit de jour en jour, répondit-il d’un ton égal. Nous ne devons pas attirer prématurément l’attention d’Eau Profonde et de l’Alliance des Seigneurs. Continuons ainsi et l’île sera bientôt à nous. Devant le fait accompli, Eau Profonde et ses laquais n’auront qu’à accepter la nouvelle donne. Mais en cas de guerre prolongée, les casse-pieds du Sud viendront en masse.

— Et alors ? gronda Suljack. Eau Profonde ne me fait pas peur !

— À moi non plus ! Mais dois-je te rappeler, cousin, de quelle façon notre dernière offensive fut « écourtée » ? Alors que nous étions proches du but, nous avons tout perdu !

— À vaincre sans péril, on triomphe sans gloire, maugréa Suljack.

— À refuser de tirer les leçons des erreurs du passé, on ne retire aucune gloire non plus ! cria Rethnor, à bout de patience.

Son cousin n’insista pas, se murant dans un silence maussade.

— Les couards décadents du Sud me dégoûtent autant que vous, intervint Baram, l’aîné du groupe et le plus conciliant par nature. Mais la perspective de devenir comme eux me hérisse encore plus. Nous sommes des guerriers, Rethnor. La subtilité n’est pas notre fort.

— C’est une arme parmi d’autres, répondit Rethnor. On ne peut pas conquérir Ruathym ou dominer les océans sans nos flottes et nos guerriers. L’heure venue, nous frapperons.

— Et comment savoir à quel moment cueillir cet étrange fruit ? demanda Taerl.

— Je vous le dirai, assura Rethnor. J’ai placé des espions aux abords de Ruathym, et sur l’île même.

— Sont-ils dignes de confiance ? bougonna Kurth.

Le bonhomme avait aussi mauvais caractère que sa barbe était noire.

— J’ai pris toutes les précautions utiles, lâcha Rethnor, implacable.

Un long silence suivit cette déclaration.

À quelles méthodes inavouables avait-il recouru pour se garantir la « loyauté » de ces gens ?

Après réflexion, le chef du Conseil hocha la tête.

— Très bien, Rethnor. Nous attendrons votre signal pour attaquer. Suljack et Kurth, vous convertirez des bateaux marchands en navires de guerre. Baram, à vous le ralliement des troupes. Rethnor, le reste des opérations vous incombera. Parmi nous, vous êtes le seul à aimer autant l’intrigue que la bataille.

— C’est une arme parmi d’autres, répéta Rethnor. Ma lame aussi a soif de sang. L’attente ne sera plus longue.

La sincérité de son ton et son sourire carnassier ne laissaient planer aucun doute. Ses compagnons approuvèrent d’un hochement de tête.

Rethnor avait peut-être des idées bizarres, mais il restait un Nordique.

* * *

Ignorant la garde et les domestiques qui s’affairaient discrètement, Shakti Hunzrin remontait les couloirs de la Maison Hunzrin.

Au contraire de ses congénères, Shakti était douée pour les affaires. Or, jamais Menzoberranzan n’avait autant eu besoin de ce genre de talents.

Au lendemain de la défaite infligée par les nains, la ville des Drows vacillait au bord du gouffre. Les réserves de vivres avaient fondu ; le commerce se tarissait. Dans l’enceinte de leurs domaines, les nobles abritaient volontiers des champignonnières, évitant ainsi tout risque d’empoisonnement par des factions rivales. Plus souvent qu’à leur tour, les roturiers ne mangeaient pas à leur faim. Shakti s’était démenée pour attirer l'attention sur deux problèmes cruciaux relancer l’élevage des rothes et encourager l’agriculture.

Elle avait fait en sorte que le peuple comprenne d’où venaient ses difficultés. Les petites gens de Menzoberranzan se moquaient éperdument de savoir quel séant princier occupait le trône. Nourrir leurs enfants et écouler les produits de leurs artisanats étaient leurs principales préoccupations.

Peu à peu, Shakti devenait une puissance indépendante portée par les besoins de la majorité des Drows.

Mais le pouvoir restait entre les mains de la matriarchie. Toute prêtresse de Menzoberranzan était par définition dévorée d’ambition. Si la sœur aînée de Shakti, héritière de la Maison Hunzrin, souffrait d’une maladie rare, ça n’avait rien d’accidentel.

Shakti jouerait le jeu, sans pour autant renoncer à ses visées personnelles, autrement plus capitales, à long terme.

La jeune prêtresse gagna ses appartements privés, prenant soin de verrouiller la porte en ajoutant une protection magique. Elle se massa les tempes pour chasser sa migraine. Myope de naissance, elle avait tout fait pour que son entourage ignore son handicap. Certains sorts pouvaient aisément remédier à une mauvaise vue, mais aucun Drow n’aimait exhiber les défauts physiques.

Les yeux de Shakti se posèrent sur ses trésors : le fouet à têtes de serpents, apanage des grandes prêtresses de Lloth, et la coupe de clairevision, un présent du dieu des voleurs, Vhaeraun.

Si les divinités étaient disposées à lui offrir de tels cadeaux, pourquoi ne les sollicitait-elle pas afin qu’elles la soulagent de sa myopie ? Quel meilleur symbole, quand on avait de hautes visées ?

Car elle voulait rendre aux Drows leur gloire d’antan ! Selon les Directives de Lloth, les elfes noirs devaient dominer Ombre-Terre puis partir dans le monde afin d’éliminer les espèces elfiques inférieures. Vhaeraun encourageait ses suivants à gagner immédiatement la surface et à s’y établir.

Prêtresse de Lloth et de Vhaeraun, Shakti avait des choses une vision beaucoup moins étroite.

Penser, c’était agir. La prêtresse se prosterna et invoqua la déesse et le dieu des voleurs.

Une douleur fulgurante lui traversa les yeux. Les deux divinités faisaient assaut de magie curative…

Les nerfs à vif, la prêtresse se convulsa. Voyant son reflet dans un miroir, elle découvrit ses prunelles.

Rouge sang.

La douleur retombée, Shakti fixa le miroir.

Non sans un émerveillement enfantin, elle découvrit sa chambre avec un regard neuf.

Les titres, sur les tranches des livres, les gargouilles décoratives, sur le manteau de cheminée, la poussière sur son pupitre…

Euphorique, Shakti se releva. Les maux physiques n’étaient pas une fatalité, après tout.

Et Menzoberranzan n’était pas davantage condangé à sa myopie chronique.

Shakti jouerait le jeu, devenant la Matrone de son clan et trempant dans les intrigues politiques de rigueur… Puis elle userait de son pouvoir pour dessiller les yeux de ses congénères et mettre un terme à leurs interminables luttes intestines.

Ils se tourneraient enfin vers le reste de l’univers. Et ses innombrables possibilités…

La prêtresse invoqua d’autres écrans magiques pour garantir l’inviolabilité de son domaine, installant sa garde personnelle – deux golems de pierre – devant la porte. Incapables de pensée ou de perfidie, les golems étaient des sentinelles idéales.

Shakti alluma des bougies autour de la coupe de clairevision, qu’elle remplit avec une fiole de sang encore chaud.

Elle repensa à l’agonie du sorcier Nisstyre, dont elle avait été témoin grâce à la clairevision. Elle revit le beau visage de Liriel Baenre et se rappela son défi…

En l’emportant sur Nisstyre, Liriel avait encore contrarié les plans de Shakti.

Contrôlant sa haine, la prêtresse se concentra sur les diverses étapes de sa vengeance.

Grâce à son talisman, Liriel pouvait utiliser la magie drow hors d’Ombre-Terre. L’en déposséder était un volet majeur du plan de Shakti.

Pour ça, elle renouerait contact avec les fidèles de Vhaeraun. Les négociants drows étaient doués pour ramener de la surface des informations et des marchandises.

Néanmoins, il lui faudrait de plus puissants alliés.

La coupe de clairevision dans les mains, elle incanta. Sa mélopée ouvrirait une brèche vers un autre plan d’existence. Pas les Abysses – le choix de prédilection des Drows pour conclure des alliances –, car le clergé de Lloth ne devrait rien apprendre de ce qu’elle préparait.

Le plan élémental de l’eau…

Si les Drows hantaient volontiers les plans inférieurs, ils étaient moins familiarisés avec les mondes élémentals. Mais si Liriel Baenre voguait sur les océans des Royaumes, chercher un allié participant de l’élément liquide s’imposait.

Le sang, dans la coupe, vira au noir ébène. Puis il s’évapora.

Shakti se projeta dans les volutes de vapeur. Passé un instant d’intense confusion, elle réalisa qu’elle arpentait en pensée le plan élémental. Son enveloppe physique restait sous la garde vigilante des golems. Rien ne pouvait l’atteindre ou la blesser.

Fascinée, elle savoura les sensations déconcertantes qui assaillaient ses perceptions. L’eau l’enveloppait, aussi légère que l’air. Pour la première fois, Shakti comprit ce qui avait poussé sa rivale à explorer le monde de la surface. Avec des yeux neufs, elle buvait chaque détail de son environnement.

Un nuage de bulles attira son attention. Un être vivant ?

Sans doute, car l’entité ne manquait ni d’intelligence ni d’ambition.

L’esprit désincarnée de la prêtresse de Lloth captait l’orage émotionnel que vivait la créature : le mécontentement, la frustration et la rage l’habitaient.

Shakti en chercha la source.

Même ici, des êtres pleins de désillusions brûlaient visiblement de rompre leurs chaînes, quitte à définir un nouvel ordre. Shakti ne demandait qu’à en proposer un.

Des projets plein la tête, elle tissait les fils de sa toile.

* * *

Sur une onde caressée par le clair de lune, un esquif voguait au large de Ruathym. Par cette nuit claire de printemps, les étoiles brillaient avec éclat.

Une silhouette était assise parmi des sacs mouillés.

Une étrange cargaison, qui pourrait détruire bientôt beaucoup de vies.

De temps à autre, l’ombre levait les yeux vers les étoiles, dont la lueur semblait l’accuser.

Chaque coup de rame l’éloignait du théâtre de ses méfaits, brisant les rayons de lune comme autant de fils de soie.

La silhouette faisait des pauses pour jeter par-dessus bord des graines qui donneraient des fruits amers.

Quand sa sinistre besogne s’acheva, la lune disparaissait derrière les collines de Ruathym.

Il lui restait une tâche à accomplir.

La mort devait rendre visite au village, et l’esprit d’un futur héros prendre place dans les halls de Tempus.

L’homme ne passerait pas glorieusement de vie à trépas. Une main amie lui porterait le coup fatal.

La pire des trahisons.

L’esquif s’échoua sur la grève. L’assassin sauta à terre et le hissa au sec, à sa place habituelle.

Le village portuaire de Ruathym dormait. Les pêcheurs n’étaient pas encore à la tâche.

Mais bientôt, le hameau s’ébrouerait. Il ne fallait pas traîner.

Repoussant sa capuche et adoptant une démarche assurée, l’ombre remonta les rues qui menaient au manoir du jeune chef de guerre.

Le drame se déroula très vite. Un coup suffit.

La perte du héros pèserait lourd dans la balance du destin.

Ruathym replongerait bientôt dans le chaos de la guerre.

Les habitants de la communauté se doutaient-ils de ce qui les attendait ?

Capables d’interpréter les humeurs de la mer et du ciel, ils dormaient encore d’un sommeil agité, rêvant d’une tempête en gésine…


CHAPITRE III

LA HAUTE MER

Dans la cabine de Hrolf, une lucarne laissait filtrer un rai de lumière. Assise en tailleur sur sa couchette, des grimoires autour d’elle, Liriel étudiait.

Enfin elle s’étira, se leva et admira le coucher de soleil.

En mer, l’ardeur du soleil transformait tout l’environnement en une sorte d’azur aveuglant. Même par temps nuageux, l’éclat des flots blessait les yeux de l’elfe noire. Et la lumière qui donnait à la peau humaine son bronzage avait vite brûlé la sienne.

Le jour suivant leur départ, Liriel avait eu des cloques. Honteux de son manque d’égard, Hrolf lui avait offert l’usage de ses quartiers. L’elfe y sommeillait la journée, à l’abri du soleil, ou y étudiait.

Elle portait en sautoir l’amulette magique : le Marcheur de Vent. Son apparence simple et désuète – une petite dague antique au bout d’une chaîne d’or – cachait une puissance considérable. Elle reliait l’elfe à son héritage et incarnait ses espoirs d’avenir.

Liriel avait adapté ses sorts et ses rituels drows afin d’en investir l’amulette.

Dès le coucher de soleil, elle fit pression sur la minuscule garde de la dague. La cabine fut baignée d’une lueur bleue invisible pour qui ne détectait pas les variations thermiques. Comme chaque soir, Liriel stocka dans l’amulette les nouveaux sorts mémorisés dans la journée.

Le Marcheur de Vent ne pouvait retenir tous les sortilèges. Mais ses capacités restaient phénoménales. Selon Kharza-kzad, son ancien maître, la moitié des elfes de Menzoberranzan se seraient volontiers étripés pour s’approprier une telle puissance.

Hélas, ce que Liriel recherchait le plus – la possibilité pour Fyodor de maîtriser ses crises de rage –, demeurait hors de sa portée.

Sa journée de travail achevée, l’elfe emporta sur le pont un livre de poésie. La nuit promettait d’être belle. Les marins mangeaient leur ragoût en écoutant une épopée narrée par Fyodor. Cet homme à la belle voix de basse était un conteur-né. Ce soir-là, il décrivait un conflit entre les guerriers rashemis et les Sorciers Rouges de Thay. Des applaudissements ponctuaient les moments forts de la saga.

— Vous sortez tard ce soir, dit une voix derrière Liriel.

Elle se tourna vers Bjorn, le moussaillon. Tout en jambes et en bras, il avait un don presque magique pour prévoir le temps. Et ce n’était pas le seul. À ses heures perdues, il sculptait des statuettes qu’il peignait de couleurs vives très appréciées par les Nordiques.

Assis devant ses pots de peinture, Bjorn s’était remis à l’ouvrage.

La Drow s’agenouilla pour examiner l’œuvre : toute une scène où un navire affrontait une mer démontée. Sur la crête d’une lame se dressait une belle déesse aux yeux immenses. Elle tendait les mains vers le vaisseau en perdition.

Pour le sauver ? Ou le perdre ?

— Umberlee ? demanda Liriel.

— Oui. La Dame des Vagues, répondit l’adolescent en se signant.

La peur et la dévotion.

À l’instar de la redoutable Umberlee, Lloth inspirait ces émotions…

Liriel se signa aussi.

— Umberlee est votre déesse ?

La Drow haussa les épaules.

— Non. Mais repeignez votre sculpture en noir et on aurait du mal à faire la différence.

Les yeux ronds, Bjorn refit un signe de protection contre ce blasphème. Ayant hâte de changer de sujet, il tendit un bol de soupe à sa compagne.

— Tenez. Je vous l’ai gardé au chaud.

Surprise et reconnaissante, Liriel s’installa près de l’humain. Ils mangèrent en silence. À part Fyodor et le capitaine, c’était le premier humain qui se montrait amical envers Liriel.

Les autres ignoraient la Drow.

Ibn, le second, la tenait à l’œil. Il y avait en lui quelque chose de singulièrement familier. Mais quoi ? Alors que la plupart des Ruathiens prenaient la vie à bras-le-corps, Ibn réfléchissait plus qu’il ne parlait. Ses rares mots n’en disaient pas long à ses interlocuteurs, et son regard moins encore. Plus complexe que ses hommes, Ibn rappelait presque un Drow.

En d’autres termes, il y avait danger.

Pour la princesse, ça ne faisait aucun doute : Ibn avait une idée derrière la tête. Que mijotait-il ? Valait-il mieux le laisser venir ou l’affronter ?

Agir sans détour déconcertait souvent les elfes noirs, rompus à affronter des machinations aussi complexes que les leurs. Quand Liriel employait une tactique directe, ses congénères cherchaient les visées stratégiques cachées à coup sûr derrière une approche aussi simple.

Et la princesse trouvait cela follement amusant.

Mais avec Ibn… Comment réagirait l’humain face au défi ?

Liriel se décida. Souhaitant à Bjorn une bonne nuit, elle avança vers le marin roux.

— Dites ce que vous avez sur le cœur et finissons-en ! lança-t-elle tout à trac.

Nullement surpris, l’homme ôta sa pipe de sa bouche et en secoua les cendres.

— À bord, tous les marins se partagent les corvées. À part dormir le jour et rester le nez plongé dans vos bouquins le soir, vous ne levez pas le petit doigt.

Liriel pointa le menton.

— Dois-je vous rappeler que j’ai payé mon voyage ? S’il faut m’assigner un rôle, sachez que je suis la sorcière de bord.

— Sorcière ! cracha Ibn. Il y a des choses à faire, et la magie n’est pas dans le lot. Harreldson est aux fourneaux. Ce n’est pas la place d’un bon marin.

Incrédule, l’elfe noire écarquilla les yeux. Cet homme voulait qu’elle serve de… ?

— Dans mon palais, dit-elle, les esclaves préparent la nourriture. Des mâles, qui plus est. Alors remballez vos absurdités !

— Remballez les vôtres si vous voulez manger. La nuit, c’est moi qui commande. Vous aiderez à l’approvisionnement ou vous resterez l’estomac creux.

Les dents serrées, Liriel soutint le regard implacable du second. Elle songea aux méthodes de riposte drows. Le démembrement selon les règles de l’art était le passe-temps de prédilection de ses congénères. Des poisons lents épiçaient souvent les vengeances. Les scorpions géants n’étaient pas dédaignés non plus.

La teneur de ses pensées dut se lire sur son visage. Quand elle pivota soudain et saisit un harpon, Ibn plongea derrière un tonneau de poisson salé.

Quelqu’un saisit la Drow par le poignet et lui fit faire volte-face.

— À quoi penses-tu, petit corbeau ? lança Fyodor.

Exaspérée, Liriel se dégagea.

— À pêcher ! Selon l’idiot caché derrière son tonneau, on attend de moi que j’aide à… l’approvisionnement !

Amusé, le jeune homme se tourna vers le second.

— Je voyage avec elle depuis des jours, mon ami. Croyez-moi sur parole : mieux vaut la laisser rapporter de quoi manger que de lui confier la cuisine !

Drapé dans sa dignité, le marin se releva, un regard haineux dardé sur Liriel, qui lui souffla un baiser moqueur.

Elle se débarrassa de ses bottes et des vêtements qui la gêneraient sous l’eau. Munie de son amulette, de dagues et de couteaux attachés par de fines bandes de cuir sur ses mollets et ses avant-bras, elle plongea.

Avant de sauter, elle surprit les regards noirs que jetait Fyodor aux marins qui se rinçaient l’œil. Hrolf avait interdit à ses hommes d’importuner la passagère.

L’agacement de Liriel empira. Les humains et leur pudeur mal placée ! Les Drows appréciaient la beauté, à commencer par celle de la chair. Ils ne s’embarrassaient pas de tabous pervers sur la nudité. S’ils portaient le plus souvent des habits, c’était par souci de protection et par esprit pratique. Un corps nu cachait difficilement des armes !

Le contact avec l’eau glacée fit oublier à Liriel ses contrariétés. Pourtant accoutumée aux eaux venues de la fonte de glaciers, elle avait rarement eu le souffle coupé à ce point ! Après une bouffée d’air, elle saisit le harpon qui flottait à la surface et s’enfonça sous l’eau.

Les étoiles étaient encore visibles, nébuleuses et argentées comme dans un rêve.

Liriel repéra un gros poisson à chair rose apprécié des marins. D’une détente du bras, elle lança le harpon. La pointe de fer se ficha dans les branchies de sa cible.

Utilisant ses pouvoirs de lévitation, l’elfe remonta à la surface avec sa prise.

Elle remarqua de curieuses runes, gravées sur la coque. On eût presque dit du drow…

Une fois sur le pont, elle accepta avec gratitude le manteau que Fyodor lui tendait.

Le poisson fut hissé à bord.

Malgré l’air impassible qu’affichait le second, une satisfaction mauvaise émanait de lui.

Sous son manteau, Liriel saisit le symbole de Lloth. Les doigts sur le disque d’obsidienne, elle lança un sort de lecture de pensée.

Un mot lui sauta à l’esprit : « requin ». Et une image de mort : les mâchoires d’un squale se refermant sur un corps noir et menu.

Ainsi… ce poisson-là était dangereux et sanguinaire. Si Ibn avait son mot à dire, Liriel finirait dans la gueule d’un monstre.

Portée par la colère, elle sélectionna un autre harpon, plus grand.

— On replonge ? fit Ibn en bourrant sa pipe.

La Drow le gratifia d’un regard appuyé. Le second ne baissa pas les yeux et ne jeta pas un coup d’œil vers l’endroit où il avait repéré le squale. Liriel en prit bonne note, non sans une pointe d’admiration perverse. Fille de Menzoberranzan, elle avait survécu à nombre de petits jeux sanglants.

Mais l’humain en aurait remontré à plus d’un Drow !

— Je retourne dans l’eau, annonça Liriel aux marins qui s’étaient rapprochés. (Elle laissa tomber son manteau.) Fyodor, je crains d’avoir trempé ton vêtement. Pourrais-tu me rapporter une couverture chaude ? Il y en a une de réserve dans la cabine du capitaine. Ibn m’aidera à hisser à bord ma prochaine prise. N’est-ce pas ?

Fyodor plissa le front ; il y avait anguille sous roche. Que mijotait son amie ?

Soupirant, il tourna les talons.

La Drow plongea et regagna rapidement l’endroit de sa première pêche. Le prédateur appelé requin devait être attiré par le sang.

Plus à l’aise dans l’eau que ses congénères, Liriel savourait son incursion dans un monde différent. Mais ce n’était pas son élément naturel ; il fallait rester sur ses gardes. La vision de son corps désarticulé, aperçue dans l’esprit du marin roux, ne la quittait pas.

Son seul avertissement fut un éclair argenté qui jaillit à la périphérie de son champ de vision.

Harpon au poing, elle pivota.

Et se trouva nez à nez non avec un squale, mais avec… un elfe des mers !

L’étrange créature aux cheveux verts coupés court et à la peau marbrée d’un vert plus argenté avait des branchies sur le cou ; ses doigts palmés serraient une lance.

L’elfe était aussi déconcerté que Liriel.

Depuis toujours, on avait répété à la princesse que les elfes de la surface haïssaient leurs cousins des ténèbres. Vaincus et repoussés dans les entrailles de la terre plusieurs millénaires auparavant, les Drows n’avaient rien à attendre des elfes du soleil. Sinon la mort.

Alors pourquoi celui-là n’attaquait-il pas ? Pourquoi rivait-il sur Liriel un regard dévoré par la curiosité ?

Une forme grise fonça sur l’elfe aquatique.

S’arrachant à sa fascination, Liriel lança son harpon. L’arme frôla l’elfe des mers…

… Et transperça le requin qui nageait derrière lui.

Ibn commença à hisser la nouvelle prise sans se douter de ce qui l’attendait.

Liriel aurait donné cher pour voir sa tête. Mais elle avait des problèmes plus urgents. Un second elfe des mers venait de surgir. Les cheveux longs nattés, il rejoignit son camarade ; tous deux pointèrent leurs armes vers la Drow.

Agrippant le Marcheur de Vent, Liriel invoqua un globe de ténèbres. L’obscurité enveloppa les trois elfes. Liriel en profita pour fuir. Une lance la frôla sans la blesser.

Elle ne voulait pas engager le combat. Les poumons en feu, elle nagea vers les étoiles, laissant les elfes des mers régner sur leur domaine.

À bord du navire, Ibn hissait la prise à grand-peine. Il vit la Drow reparaître sans rien trahir de sa surprise ni de sa déception.

Liriel accepta la couverture que lui tendait Fyodor, et, d’un coup de couteau, trancha la corde du harpon.

— Inutile de perdre votre temps, dit-elle à Ibn, abasourdi. Tuer des requins m’est égal, mais je doute d’apprécier leur chair. Ils me rappellent trop certaines personnes de ma connaissance.

Hrolf sursauta.

— Des requins ? C’est ce que vous chassez maintenant ? Et dans cette mer gelée ? Vous tremblez de la tête aux pieds, ma fille ! Vous autres, beugla-t-il, apostrophant les marins, pourquoi ne l’avez-vous pas prévenue ?

— Hrolf, j’ai peur que nous ayons des problèmes plus urgents. Sous l’eau, j’ai vu deux elfes aquatiques. Il y en a peut-être d’autres.

— Quoi ? Vous êtes sûre ?

— Absolument. On a failli se battre.

— Femelle idiote ! s’emporta Ibn. On va avoir de sérieux ennuis par votre faute !

— Silence, Ibn ! Liriel, les avez-vous blessés ?

— Non, dit une voix.

C’était une voix mâle, haut perchée et douce comme la bise.

— Xzorsh ! exulta Hrolf. Viens nous rejoindre !

Les yeux écarquillés, Liriel vit l’elfe aux cheveux verts grimper à bord. Comment… ? Hrolf s’était acoquiné avec ces êtres pervers et cruels ?

Ses mains palmées écartées en signe de paix, l’elfe des mers continua d’une voix mélodieuse :

— J’ai un avertissement à vous transmettre, capitaine. Dans les fonds marins, des choses étranges se produisent. Les habitants des abysses remontent, forçant les petits prédateurs à recourir aux attaques désespérées. N’avez-vous pas remarqué les requins ?

— Certains de nous les ont repérés, lâcha Liriel avec un regard lourd de sous-entendus vers le second.

— Vous n’aimez pas les requins, fit Hrolf, mais ils ne sont pas une menace pour nous. Et les créatures des fonds marins remontent périodiquement à la surface.

— Pas toutes, objecta Xzorsh. Jamais je n’avais vu de vurgen dans les parages. Or, depuis la dernière lune, j’en ai croisé trois.

Hrolf se lissa la barbe.

— C’est étrange. Ces anguilles géantes peuvent gober un homme ; de leur queue, elles font voler en éclats les barques. On dirait que des monstres pires qu’elles les ont forcées à remonter.

— C’est ce que je crains, dit Xzorsh. Sittl est parti prévenir la communauté côtière.

Liriel croisa les bras et foudroya l’elfe blanc du regard.

— Sittl. Celui qui m’a décoché une lance…

Hrolf gloussa.

— Ne le prenez pas mal, princesse. Les elfes des mers accusent les Drows d’avoir volé leur magie. Sittl et Xzorsh font partie des patrouilleurs…

— Ils nous avertissent souvent des dangers, ajouta Olvir, un marin. Notre capitaine adore les elfes… fi y a une vingtaine d’années, nous sommes tombés sur des vaisseaux calishites qui avaient pris dans leurs filets de jeunes elfes des mers. Ils entendaient sans doute les vendre comme esclaves dans les bazars du Sud. Le sang de notre capitaine n’a fait qu’un tour ! Ah, quelle belle bataille ce fut ! soupira Olvir, les yeux dans le vague. Ces marchands de chair fraîche ont rempli le ventre des crevettes !

— J’étais un des prisonniers, précisa Xzorsh avec dignité. Je n’oublierai jamais. Mon clan non plus. Les runes gravées sous le Demoiselle Elfe l’identifient comme le bateau de Hrolf. Nous avons fait vœu de le protéger.

Il posa un regard troublé sur la Drow. D’évidence, il doutait de l’opportunité de sa présence au milieu des humains.

Rembrunie, Liriel songea à la haine qui opposait son peuple au sien.

Les deux elfes se mesurèrent du regard.

— Vous auriez pu me tuer…, dit Xzorsh. Vous n’êtes pas du tout… ce que je m’étais représenté.

Son ton reflétait parfaitement ce qu’éprouvait Liriel. L’honneur et la compassion étaient les dernières choses qu’elle eût attendues chez un elfe des mers. Pourtant, il suffisait d’entendre Xzorsh…

Où était la vérité ?

Quelles atrocités l’elfe aquatique avait-il pu apprendre sur les Drows ?

Ignorant comment se comporter, Liriel haussa les épaules et tourna les yeux vers la mer.

Le souffle coupé par la vision qui l’accueillit, elle plongea vers ses vêtements et ses armes.

Sur les flots nocturnes, deux cercles argentés dansaient.

Or, il y avait une lune dans le ciel. Pas deux.

Beuglant des ordres, le capitaine se précipita vers les harpons.

Le monstre creva la surface de l’eau. Son énorme tête bulbeuse brillait d’une lueur argentée. Deux tentacules percutèrent la coque du vaisseau. D’autres vinrent s’y coller avec les bruits de succion caractéristiques des ventouses.

— Les yeux ! cria Hrolf, désignant des orbes plus gros que la tête d’un homme. Visez les yeux !

Une volée de flèches s’éleva dans les airs.

Trop tard.

Comme si le poulpe géant sentait le danger, il immergea sa tête vulnérable.

Sans pour autant lâcher prise.

Le vaisseau donna de la gîte, précipitant ses occupants au sol.

Fyodor garda l’équilibre ; agrippé au mât d’une main, il tenait son épée noire de l’autre.

Sous les yeux de Liriel, il parut grandir.

Sa frénésie meurtrière venait de se déclencher.

La Drow cria de joie. Elle adorait ces moments privilégiés où plus rien ni personne ne retenait le jeune guerrier. Cette fois, les risques de confusion entre amis et ennemis étaient nuls. Difficile de prendre un poulpe monstrueux pour un homme !

À la proue, Hrolf rallia ses marins. Regroupés, ils tentèrent de rétablir par leur poids un équilibre des plus précaires. Le monstre continuait de s’enfoncer doucement sous l’eau, menaçant d’entraîner le vaisseau avec lui. À bâbord, des flots glacés balayaient le pont.

Fyodor grimpa le long du mât et saisit une corde pour s’y balancer. Dès que l’élan fut suffisant, il plongea sur le poulpe, épée pointée. La lame se ficha à la naissance d’un des tentacules majeurs. Fyodor retourna l’acier dans la plaie.

Le monstre tenta de se débarrasser de son assaillant à grands coups de tentacules.

Liriel vit un autre guerrier entrer dans la danse : Xzorsh. Attirant sur lui l’attention du poulpe, il l’obligea à décoller un deuxième appendice de la coque.

L’instant suivant, l’elfe des mers fut projeté dans les airs.

Xzorsh heurta le pont avec un bruit sourd, mais il se releva sans trop de mal. Il désigna Fyodor en émettant une étrange série de cliquetis et de sifflements.

Un autre tentacule avait pris le guerrier à revers.

Il l’arracha de sa position.

Mais pas avant que Fyodor n’ait tranché le dernier appendice qui gardait le vaisseau prisonnier. Celui-ci retrouva brutalement son assiette. Liriel essaya de suivre le combat. Ses yeux perçants repérèrent l’ichor qui se déversait sous l’eau.

De la force, du courage et de l’ingéniosité, Fyodor en avait à revendre. Mais fou furieux ou pas, un homme avait besoin de respirer.

Les remous cessèrent.

— C’est fini, lâcha Hrolf, avec un signe de tête à son second. Il n’y a plus rien à faire…

Ibn alla superviser les rameurs. Il fallait s’éloigner rapidement.

Le monstre resurgit, agitant frénétiquement son énorme tête. Son corps se lézardait…

Le front plissé, Xzorsh se campa près de Liriel.

— L’humain est vivant ! Il essaie de sortir du poulpe qui l’a avalé !

— Fyodor est… dedans ? s’exclama la Drow.

— Même de l’intérieur, les poulpes sont très durs à tuer. Si l’humain avait été gobé par une vurgen, il aurait pu s’en sortir sans mal. Mais là, il faut qu’il crève les yeux du monstre. C’est sa seule chance.

Que tu crois…, songea Liriel.

Elle fouilla dans ses affaires et y trouva ses armes de prédilection : des araignées métalliques, dotées de la magie d’Ombre-Terre.

Elle les lança une à une sur sa cible. Les projectiles se fichèrent dans la chair du poulpe. Xzorsh prit un harpon et visa. Touché aux yeux, le monstre s’immobilisa.

Mort.

L’instant suivant, Fyodor put s’extraire de sa prison. Il aspira l’air à pleins poumons.

Sa transe passée, la douleur, le froid et l’épuisement allaient s’abattre sur lui.

Non sans peine, Fyodor rejoignit le vaisseau à la nage. Xzorsh plongea pour l’aider. Des dizaines de mains se tendirent ensuite pour hisser le héros à bord.

Fyodor s’effondra sur le pont. L’elfe des mers le soigna avec une telle compétence que Liriel s’abstint d’intervenir.

— Une chance pour nous d’avoir un guerrier de votre trempe à bord, Fyodor, fit Hrolf, secouant la tête.

— Le mauvais sort, vous voulez dire ! protesta Ibn. Sans cette femelle noire, jamais le poulpe n’aurait attaqué ! D’ailleurs, quelle sorte d’homme peut prendre une telle créature en amitié ?

Son éclat valut plus d’un regard mauvais à la Drow.

— Quelle sorte d’homme ? répéta Hrolf. Moi, par exemple ! Et que je sache, je suis encore le capitaine de ce vaisseau ! Quoi que tu en dises, mon gaillard, mes ordres restent valables.

Ibn ne pouvait rien y faire. Les marins tenaient Hrolf en grande estime. Et ils considéraient le héros blessé avec un respect nouveau. S’ils n’avaient aucun amour pour la Drow, ils n’étaient pas prêts d’oublier les exploits de Fyodor ou de se dresser contre leur capitaine.

— Mauvais œil ! maugréa Ibn, tournant les talons.

— Ne faites pas attention, Liriel, recommanda Hrolf. Ibn n’a pas un mauvais fond, mais il est plus têtu qu’une bourrique ! Le changement, très peu pour lui ! Or, vous êtes très étrange à nos yeux, vous savez…

Liriel soupira.

La patience n’était pas son fort.


CHAPITRE IV

LA VIE DE PIRATE

Le Demoiselle Elfe naviguait depuis des jours quand l’extrémité nord des îles Sélénæ se profila à l’horizon. Fyodor avait hâte de retrouver le plancher des vaches et de partir en exploration.

Ses espoirs furent déçus car le navire passa au large des côtes.

Confronté aux questions du jeune homme, Hrolf s’expliqua :

— Avec la fin de l’hiver, le trafic maritime reprend, mon garçon.

Assis en tailleur sur le château de poupe, les deux hommes recousaient les mailles d’un filet avec l’aisance de l’habitude.

— Et avec les talents qu’on te connaît, on pourra cueillir les riches marchands aussi facilement que des baies sur un buisson !

— Je ne me battrai pas pour vous.

— Comment ?

— Je combats pour défendre ma patrie ou mes amis. Si on attaquait notre vaisseau, je lutterais les armes au poing. Mais si vous abordez un navire pour le piller, je vous préviens : je peux très bien me retourner contre vous.

Sans se départir de son expression amicale, Hrolf demanda :

— Une menace ?

— Un avertissement, répondit le Rashemi.

Alertée par le tour que prenait la conversation, Liriel s’était rapprochée, l’oreille tendue.

— Au contraire de mes frères, je ne peux pas toujours contrôler mes crises de folie furieuse. Liriel ne vous a-t-elle pas avertie ?

— Pas vraiment, fit Hrolf songeur, se tournant vers la Drow. Vous avez oublié ce détail, ma fille ?

— Vous avez provoqué cette rixe d’ivrognes avant que j’aie le temps d’en dire plus ! se défendit la princesse. Autrement, je vous aurais prévenu.

Soupirant, le capitaine caressa ses moustaches. Sa bonne humeur soudain retrouvée, il fit un clin d’œil à Liriel.

— Allons, ce n’est pas grave ! Se battre, c’est amusant, mais il y a d’autres moyens de s’enrichir.

Plus tard dans la journée, le capitaine réunit ses hommes pour débattre des changements à apporter à leurs stratégies habituelles. Liriel et sa magie noire seraient mises à contribution ; les marins s’en accommoderaient.

Tous ayant vu Fyodor à l’œuvre, aucun n’était pressé d’en découdre avec lui. De plus, l’équipage s’était habitué à la rouerie de son capitaine, et à ses méthodes peu orthodoxes.

Plutôt qu’à des attaques frontales vouées à finir par des bains de sang, Hrolf préférait recourir au bluff chaque fois que c’était possible. S’il pouvait arracher ses trésors à un navire marchand, c’était gagné. Le Nordique adorait la bagarre, mais sans mettre le Demoiselle Elfe en danger.

Les marins approchèrent pour entendre Liriel expliquer le sortilège adapté aux plans du capitaine.

— Cette variante de la téléportation permet de changer deux personnes de place. L’un de vous sera envoyé à bord du vaisseau ennemi pour exposer nos conditions. La moitié du chargement en échange de l’otage. Qui est volontaire ?

— Mouais…, fit Hrolf. L’ennui, c’est qu’on peut retourner ce chantage contre nous. Notre volontaire en échange du butin… L’autre capitaine sera impressionné par la magie, bien sûr, mais ça ne suffira pas.

— Alors quoi ? demanda Liriel.

Hrolf eut un sourire matois.

— Le Ppeuple des Sélénæ est rusé. On ne lui en impose pas comme ça. Alors qui, parmi nous, terrifierait le plus le capitaine marchand ?

Tous les regards se posèrent sur Liriel.

Souriant, la Drow mit l’opération au point, provoquant l’amusement des marins. Plus personne ne songea à protester quand elle distribua les tâches.

Parmi les hommes, deux ne partageaient pas l’excitation générale : Ibn, qui continuait à tirer sur sa pipe avec application.

Et Fyodor, qui ne cachait pas sa déception devant l’enthousiasme de Liriel.

* * *

Au crépuscule, la Drow lança son sortilège. Si elle s’accoutumait à la lueur du soleil en haute mer, le soir restait pour elle un moment de magie naturelle. L’instant idéal pour lancer ses filets… Le ciel et la mer fusionnaient. Même les ombres, en s’effilochant, semblaient laisser une mystérieuse rémanence. Tout paraissait possible.

Le vaisseau des Sélénæ servait idéalement le propos de la sorcière. Drapée d’invisibilité grâce à son piwafwi, elle arpenta le pont, étudiant le navire, sa hiérarchie, et fouillant jusqu’aux cabines. L’une d’elles était pleine de grimoires et de débris de composants. Après une recherche rapide, Liriel trouva un grimoire relatif l’océan.

Le navire marchand, modeste mais compétitif, était doté d’un château de poupe solide et d’un gouvernail fiable. Liriel grimpa dans le nid-de-pie, au côté d’un capitaine visiblement agité.

— Comment ça, Drustan est parti ? Où ça ? Comment ?

— Nous le détenons ! déclara Liriel en écartant son piwafwi.

Le capitaine fit volte-face.

Et hoqueta à la vue d’une Drow surgie de nulle part.

— Il est avec mon peuple, continua la princesse.

L’homme blêmit de terreur. D’évidence, il imaginait déjà son marin à des lieues sous terre, entre les griffes des elfes noirs.

— Mais nous pourrions vous le rendre…

Le capitaine remua les lèvres. Aucun son n’en sortit. S’humectant la bouche, il se reprit :

— Que… voulez-vous ?

— La moitié de votre cargaison. Pas d’entourloupette ou il vous en coûtera cher. Je ne suis pas seule.

Refermant les pans de son piwafwi, Liriel redevint invisible. Mais le sang qu’elle fit perler sur le cou de l’homme, une dague pressée contre sa chair, était parfaitement visible. Dans les yeux du capitaine, Liriel lut une peur indicible. Il devait croire que plusieurs Drows s’étaient infiltrés à bord !

— Nous ferons ce que vous voudrez, souffla-t-il d’une voix étranglée.

— Savoir que votre sorcier ne peut rien contre nous vous évitera bien des désagréments. La magie glisse sur les Drows comme l’eau sur les plumes des oiseaux. Mais toute offensive magique, si faible soit-elle, vous vaudra une riposte sanglante. Vous êtes prévenu.

Dans les yeux de l’homme, Liriel vit s’évanouir un ultime espoir. Elle avait fait mouche.

Elle récita ses instructions, indiquant clairement qu’elle ne quitterait pas le navire avant la fin des transactions. S’il donnait l’alarme, le capitaine perdrait sa Cargaison et ses hommes.

Sinon sa vie…

Les marins eurent du mal à croire à l’enlèvement de Drustan mais ils obéirent néanmoins à leur capitaine.

Ils remplirent un esquif de caisses.

— Deux de mes compagnons se chargeront du transport, souffla la Drow. Les autres resteront avec moi. Dès que votre homme sera ramené à bord, nous partirons.

Liriel descendit dans la barque et lança un sort de lévitation. Survolant les flots, l’embarcation s’enfonça dans les brumes sous les yeux ronds de l’équipage.

Ce coup d’éclat donnerait plus de crédit aux affirmations du capitaine. Subjugués et apeurés, les hommes ne songeraient pas à poursuivre la barque.

Quand elle fut de retour sur le Demoiselle Elfe, Liriel s’effondra, épuisée. Les marins de Hrolf se pressèrent autour d’elle, examinant leur butin.

Du vin fin aux fruits et au miel !

On plaça le prisonnier drogué dans la barque. Liriel confia le précieux grimoire à Fyodor puis rejoignit le marin dans l’embarcation.

Le Demoiselle s’éloigna dans les brumes.

Une fois les pirates ruathiens assez loin, Liriel ranima l’otage, qui lança un chapelet de jurons bien sentis à la vue de la Drow.

— Retourne d’où tu viens, ordonna-t-elle, un index pointé vers le navire marchand.

Une lueur argentée signalait le vaisseau des Sélénæ au milieu de la brume. Le feu féerique guiderait le prisonnier et achèverait de dérouter ses camarades.

Laissant l’homme bouche bée, Liriel se drapa d’invisibilité et plongea dans l’eau. Les plis épais du piwafwi entravaient ses mouvements. Bien qu’elle fut une bonne nageuse, elle eut du mal à couvrir la distance qui la séparait du Demoiselle.

On la hissa à bord. Fyodor la porta dans la cabine de Hrolf. Revenue à elle, Liriel se dévêtit tandis que le jeune homme se détournait. Puis elle se glissa sous les couvertures.

— Tout s’est bien passé… Ce capitaine-là verra des elfes noirs partout pendant un certain temps…

— Je te laisse, dit Fyodor. Dors bien.

Quelque chose dans le ton de sa voix dissipa la fatigue de Liriel. Elle se dressa sur son lit et dévisagea son ami. Comme elle s’en doutait, il n’approuvait pas ses activités nocturnes. Dans son regard, elle ne lut pas de condangation, mais de la tristesse et de la résignation.

Cela la toucha plus qu’elle ne l’aurait admis.

— J’ai déjà goûté le vin des Sélénæ, déclara-t-elle à brûle-pourpoint. J’en connais la valeur.

Se penchant, elle prit sous la couchette une sacoche qu’elle lança à son ami. Des pièces d’argent cliquetèrent.

— Voilà ce qu’il nous en aurait coûté dans les bazars de Menzoberranzan. Le capitaine trouvera une bourse identique dans ses quartiers. Le sorcier aussi a reçu une compensation. Ils n’ont pas perdu au change, Fyodor ! En fait, ils ont évité le pire !

Médusé, le guerrier dévisagea la Drow.

— Mais pourquoi, petit corbeau ? Pourquoi te donner tant de mal si tu voulais simplement leur acheter ce vin ?

Elle se fendit d’un sourire malicieux.

— Crois-tu que Hrolf et ses séides se seraient contentés d’une simple transaction ? Ce sont des pirates ! Ils entendent agir comme tels. Ainsi, Hrolf a joué son petit jeu, les marchands ont eu leur argent et tout le monde s’en tire avec une histoire fantastique à raconter. Rien de plus méchant que ça.

Fyodor n’avait jamais vu quelqu’un se donner autant de peine pour cacher des intentions honorables. Touché par le désir de Liriel de lui plaire, il serra ses mains entre les siennes. Elle avait les doigts glacés. Il les massa doucement. Les mots se bousculaient sur ses lèvres, pourtant il gardait le silence. La Drow le comprendrait-elle ? Malgré son esprit tortueux et son goût des intrigues de toute sorte, elle n’entendait rien aux complexités du cœur.

Le silence se prolongea. Tête inclinée, Liriel taquina son ami :

— Ciel, tu es en train de penser ! « Il y a ceux qui pensent et ceux qui rêvent », disais-tu. Serais-tu en train de changer de camp ?

Il eut un petit sourire.

— Non.

Il lui lâcha les mains et s’apprêta à sortir.

— Attends ! Reste encore un peu.

Elle tapota le lit.

Le regard rivé sur l’elfe, Fyodor souffla :

— Je suis ton ami à jamais, petit corbeau. Mais parfois, tu attends trop d’un homme.

Liriel comprit… et la consternation s’afficha sur ses traits. Ils avaient été amants – brièvement. L’expérience l’avait déroutée. De telles émotions étaient interdites, voire dangereuses ! Perdue, Liriel avait accepté qu’ils ne continuent pas sur ce chemin épineux. Leur amitié étant intense mais difficile, ils restaient en terrain inconnu.

Liriel réalisait soudain que l’épisode était loin d’être clos pour le guerrier.

— Veux-tu rester cette nuit ? demanda-t-elle.

Fyodor lui sourit.

— Dors bien. À demain.

Il ferma la porte derrière lui.

Un torrent d’émotions contradictoires submergea la Drow. Le soulagement, la frustration et un élan de dépit féminin. Tirant un couteau de sous le lit, elle le lança sur la porte. Profondément fichée dans le bois, la lame vibra.

Liriel enfouit la tête sous son oreiller.

— Il aurait au moins pu dire oui !

* * *

Aux premières lueurs de l’aube, le Demoiselle Elfe aborda l’archipel de Korinn, un essaim d’îlots situé au nord des Sélénæ. L’enthousiasme général éveilla la méfiance de Fyodor. Hrolf en particulier débordait d’une bonne humeur contagieuse.

Le jeune Rashemi appréciait de plus en plus le capitaine. Rester morose en sa compagnie se révélait difficile. Il était homme à accepter tout ce que la vie lui envoyait, tempêtes subites comme ripailles, avec le même panache. Il ne s’embarrassait jamais de scrupules et adorait les larcins.

En fin d’après-midi, le Demoiselle Elfe accosta Tetris, une île vallonnée battue par les vents. Le capitaine du port salua Hrolf et l’invita avec ses hommes au festival qui se préparait. Beaucoup de villageois – et de villageoises – accueillirent les marins à bras ouverts. Hrolf eut bientôt entre les bras une petite femme rondelette à la mine épanouie.

Olvir et Fyodor avaient sympathisé pendant le voyage, échangeant des histoires et des anecdotes sur leurs patries respectives. Sa culture étant avant tout guerrière, Olvir avait renoncé à devenir barde pour porter l’épée et le baudrier. Sillonnant les mers avec ses frères d’armes, il récoltait une belle part de butin tout en rapportant de ses périples des épopées de nature à étancher la soif de son âme de poète.

— Vous venez souvent sur cette île ? demanda Fyodor.

— Cinq à six fois par an. C’est presque notre port d’attache !

— Mais pour les couples, ça doit sembler bien peu…

Olvir haussa les épaules.

— Moira ne quittera pas son île et Hrolf aime trop la mer. Ils s’entendent bien. Ils sont aussi heureux de se retrouver que de repartir chacun de leur côté.

Le marin décrivit le festival prévu pour le soir. Le Ppeuple restait fidèle à des traditions tombées en désuétude partout ailleurs : des rites antiques et des fêtes axées sur les saisons. Contre vents et marées, les druides adoraient toujours les esprits de la terre et des océans.

 

Ce soir-là, le village célébrait l’esprit du fleuve et la venue du printemps.

Après les prières, le druide procéda aux offrandes : il lança dans l’eau des torques et des broches d’or. Surpris, Fyodor vit les pirates le regarder sans broncher confier au fleuve une petite fortune.

Au coucher du soleil, le rituel céda le pas aux festivités. Hrolf et les siens apportèrent leurs tonneaux de bière ; des feux de joie éclairèrent les collines. Les flûtes de roseau et les tambourins résonnèrent. Les couples se retirèrent discrètement tandis que les autres buvaient et mangeaient à foison.

Quand les rires et les conversations moururent, beaucoup de convives s’endormant au coin du feu, Fyodor chercha Hrolf. Sa petite femme dormait près de lui. Avisant le jeune homme, le Nordique beugla un salut et lui tendit sa chope de bière. Fyodor but à grands traits puis questionna le capitaine sur le rituel du jour.

Pour sa part, il n’avait perçu aucune magie.

Le pirate haussa les épaules.

— Les esprits de la nature ne sont plus aussi nombreux qu’avant. Mais les traditions ont la vie dure. Et où est le mal ? Le fleuve irrigue les champs, porte les embarcations à la mer et abrite les poissons. Pour le Ppeuple, ça vaut des monceaux d’or !

— Bien dit, approuva Fyodor, surpris par la sagacité et la tolérance du Nordique.

Néanmoins…

Hrolf fit un clin d’œil malicieux et remplit sa chope au tonneau.

— Pour un rêveur, mon garçon, tu te fais trop de mouron ! Bois et oublie tes soucis.

* * *

Liriel attendit minuit pour quitter le bateau. Le Ppeuple n’apprécierait pas l’intrusion d’une Drow, mais elle devait voir par elle-même cette nouvelle terre. Obéissant à une impulsion, elle choisit une tenue de fête : une robe de soie noire acquise à Port-au-Crâne, et des colifichets pour ses cheveux. Pour seul bijou, elle choisit un cadeau de Fyodor un médaillon d’ambre avec une araignée noire enchâssée au centre.

Invisible sous son piwafwi, elle se rendit sur les collines où brûlaient les feux de joie.

En fait de festival, ça ressemblait plus à un champ de bataille. Affalés çà et là, telles les victimes d’un massacre, les Ruathiens et le Ppeuple cuvaient. Les pieds sur un baril vide, Hrolf ajoutait ses ronflements sonores à ceux des autres.

L’amour immodéré des humains pour l’alcool étonnait la princesse. Côté beuveries, les Drows pouvaient tenir tête aux nains, les regardant invariablement rouler sous la table. Même s’ils avaient trop bu, les elfes noirs ne perdaient jamais tout à fait le contrôle d’eux-mêmes.

Les humains n’avaient pas cette faculté. Les plus vulnérables étaient aussi ceux qui buvaient le plus. Une perversité typique de plus ? En tout cas, ils étaient vraiment doués pour les excès en tout genre. Même Fyodor s’était laissé entraîner par l’esprit de la fête. Une chope de bière était renversée près de lui.

Liriel s’accroupit et la huma. Une légère odeur de plantes…

Un puissant sédatif.

Sa découverte ne la surprit guère. Un ululement de chouette se fit entendre.

Hrolf.

Il avait fait semblant de dormir. Comme autant de marionnettes tirées par leurs ficelles, les pirates se relevèrent.

Un effet aussi étrange que cocasse.

On eût dit des zombies rappelés à la vie par un nécromancien.

Les hommes coururent vers le fleuve et entreprirent de lui ravir ses trésors. Liriel suivit les Ruathiens.

Les plongeurs ramenèrent leur butin sur les berges.

Sacrilège ! Aucun Drow n’aurait profané les offrandes faites à Lloth. Quelle divinité se laisserait ainsi dépouiller ?

Le pillage paraissait un bien grand risque pour de simples objets.

Liriel décida de convaincre les pirates de leur erreur.

Le mousse Bjorn refit surface, lançant sur la berge un torque ouvragé. La Drow le saisit au vol et le fit disparaître sous son piwafwi.

Au nez et à la barbe des pirates abasourdis.

Apeurés, ils reculèrent.

— Capitaine, fit Olvir d’une voix blanche, vous aviez dit que les esprits, c’étaient des contes de bonne femme !

Bjorn fit plusieurs signes censés conjurer le mauvais œil.

— Que Tempus nous protège ! Nous avons courroucé leur dieu !

— Pas encore ! répliqua Hrolf, imperturbable. Réfléchissez, mes gaillards. Depuis dix ans que notre manège dure, pourquoi ce dieu se manifesterait-il maintenant ?

— Alors quoi ? demanda Ibn.

Le capitaine lui fit un clin d’œil, puis tendit la main, s’adressant à un être invisible.

— Allons, ma fille, rendez-nous ça ! Vous aurez votre part plus tard !

Liriel étouffa un rire. Hrolf était décidément malin et il avait l’esprit vif. Toujours invisible, l’elfe noire lança l’objet dans les airs. Sa soudaine réapparition traumatisa un peu plus les marins.

Comprenant à son tour, Bjorn gloussa. Les autres Ruathiens se joignirent bientôt à lui, rassurés.

Seul Ibn ne goûta pas la plaisanterie.

— Maudite femelle ! maugréa-t-il dans sa barbe. J’aurais dû me douter que c’était encore un de ses tours !

* * *

Au matin, les pirates prirent congé des villageois et retournèrent à bord. Migraineux à souhait, Fyodor fut l’objet de maintes taquineries. Il était trop misérable pour s’étonner d’être le seul à se ressentir autant des excès de la veille.

Au grand dam de Liriel, le Demoiselle Elfe ne fit pas directement voile vers Ruathym. Hrolf mit le cap sur Padhiver, une ville côtière située à trois cents milles au nord. La communauté devait son nom à un climat exceptionnellement clément : même en hiver, il ne neigeait pas. Un fleuve chaud et les vents doux venus d'Eternelle Rencontre expliquaient cette anomalie climatique. Ainsi, les pirates n’auraient pas à affronter des mers gelées et vendraient rapidement l’or volé.

Liriel rongeait son frein.

Combien de temps la magie d’Ombre-Terre contenue par le Marcheur de Vent resterait-elle active ?

Faisant contre mauvaise fortune bon cœur, l’elfe noire s’ingénia à peaufiner son répertoire et à stocker davantage de connaissances dans le talisman.

Quand le vaisseau mouilla à Padhiver, un détachement armé « accueillit » les pirates. L’or amadoua les autorités, qui affectèrent cependant une garde permanente au trop fameux capitaine Hrolf. En ville, plus d’un tavernier le vouait encore aux gémonies.

Liriel explora la cité. Marchant au côté de Fyodor, elle jugea préférable de rester invisible.

Quand le vaisseau largua les amarres, les cales de nouveau pleines de marchandises, elle se réjouit.

Après deux jours passés à remonter le fleuve vers l’ouest, le Demoiselle croisa des chasseurs de phoques.

Hrolf se lissa les moustaches puis se fendit d’un large sourire.

— De superbes pelisses blanches… Voilà qui ravira vos belles, mes gaillards, chaque fois que vous repointerez le bout de votre nez chez elles !

— Hrolf, souffla Liriel, je vous en prie… Vous ignorez de quoi Fyodor est capable. Je l’ai vu vaincre des Drows !

— Vous me tenez pour un imbécile ou quoi ? Vous croyez que je prendrais ce genre de risques ? Je connais le capitaine de ce rafiot un ancien mercenaire nommé Farlow. Il suffira d’approcher un peu trop pour qu’il attaque. Fyodor voudra nous défendre ! C’est aussi simple que ça.

Les prédictions de Hrolf se vérifièrent très vite. Le bateau des chasseurs fonça sur celui des pirates pour l’éperonner. C’était compter sans sa vitesse de manœuvre…

— À vos postes ! beugla le Nordique, se frottant déjà les mains.

Rompus aux attaques, les marins entrèrent en action, Harreldson à la voilure, les autres aux rames. Plus petit et plus maniable que l’agresseur, le Demoiselle dépendait de l’efficacité de son équipage.

Boucliers dressés, Fyodor et cinq marins s’agenouillèrent face à l’ennemi. Cinq autres, armés d’arcs et d’arbalètes, prirent place derrière ce mur vivant. Les mains vides, Liriel se campa près de Fyodor. L’armement dont elle disposait n’avait rien de classique…

Les vaisseaux échangèrent des volées de flèches. Deux pirates lancèrent les grappins avec succès. Le premier marchand qui tenta de trancher les cordes tomba à la mer, le corps hérissé de flèches.

Les coques frottèrent l’une contre l’autre. Lâchant les rames, pirates et chasseurs empoignèrent leurs armes.

— À l’abordage ! vociféra Hrolf.

Les pirates s’élancèrent. Armes au poing, les chasseurs les attendaient de pied ferme. Pourtant, leur détermination céda soudain la place à de l’étonnement.

Tous avaient entendu parler des « bersekers de Ruathym » : des guerriers voués à la protection de leurs foyers. Ils ne prenaient jamais la mer. Et encore moins en compagnie de pirates.

Alors que faisait là ce gaillard brandissant une longue épée noire qui aurait dû être trop lourde pour lui ?

Une aura de magie l’entourait et ses yeux bleus brillaient.

Tout aussi formidable, et plus sidérante encore, une Drow se dressait à son côté ! Ses prunelles ambrées lançaient des éclairs de loup aux abois.

Elle tenait une dague.

Épée levée, le capitaine ennemi raviva le courage de ses hommes.

Repoussant deux pirates du plat de l’épée, Fyodor s’élança. Farlow para le premier coup ; son arme se brisa sous l’impact. Et c’était pourtant une épée forgée par les nains !

Le capitaine pointa son arme cassée, espérant embrocher son adversaire.

Fyodor lui saisit le poignet et retourna le coup contre lui.

Bizarrement, la mort de leur chef n’incita pas les chasseurs à abandonner le combat. Avec une férocité étonnante, ils revinrent à la charge. Un chasseur roux et élancé combattit Hrolf avec tout le zèle d’un paladin. Les deux hommes croisaient le fer avec une belle ardeur, sans qu’aucun cède un pouce de terrain.

Contre les pirates et leur redoutable ami, les autres chasseurs s’en tiraient moins bien. Le pont fut bientôt rouge de sang.

Voyant qu’il restait un seul ennemi encore agressif – l’adversaire du capitaine –, Liriel poussa un cri de joie.

— Jetez tous vos armes !

La frénésie belliqueuse de Fyodor n’était pas apaisée. Pour la première fois, l’elfe vit son ami se retourner contre elle, l’envie de tuer inscrite sur son visage. La magie du guerrier le faisait paraître plus grand et plus fort qu’il n’était en réalité.

Menaçant, Fyodor avança sur Liriel sans la reconnaître.

Lâchant sa lame ensanglantée, elle tomba à genoux, les paumes écartées. Du coin de l’œil, elle nota que Hrolf et son adversaire avaient toujours leurs armes en main.

— Idiots ! souffla-t-elle. Si vous tenez à la vie, faites comme moi !

Dans un silence tendu, tous les hommes se résolurent à obéir.

La menace disparue, Fyodor sortit de sa transe guerrière et redevint lui-même. Perplexe, il dévisagea l’elfe, puis blêmit. Lâchant son épée noire, il s’éloigna à grands pas.

Liriel ne chercha pas à le rattraper.

Les pirates se déployèrent, ravis de faire main basse sur leur nouveau butin. Suivant les directives du capitaine, ils rassemblèrent les pelisses et les embarquèrent.

Bjorn peinait à transporter une barrique en chêne trop lourde. Il glissa, lâchant prise. Elle roula sur le pont du Demoiselle Elfe et éclata.

L’adolescent blêmit.

— Capitaine, croassa-t-il, venez voir…

Quelque chose, dans le ton du gamin, alerta Hrolf immédiatement. À la vue du spectacle qu’il découvrit, il perdit son enthousiasme.

Un enfant elfe des mers, parfaitement conservé.

Cette découverte ramena vite le silence. Le malaise s’aggrava quand Hrolf prit l’enfant dans ses bras.

Il pleura sans se cacher.

Puis le capitaine ordonna qu’on fouille tous les tonneaux, sans exception.

Des cadavres furent bientôt alignés sur le pont.

Des elfes des mers.

— Appelez Xzorsh, ordonna Hrolf d’une voix atone.

Un marin courut chercher un curieux instrument et le plongea à demi dans l’eau avant de souffler dedans. Au lieu de musique, il en sortit une série de cliquetis et de sifflements.

— Un message destiné à notre elfe des mers, souffla Bjorn à Liriel. Le son voyage plus vite dans l’eau que dans l’air. Les créatures marines relaieront notre message jusqu’à ce qu’il atteigne notre ami. Il sera vite là et nous guidera.

Ibn approcha du capitaine.

— Que faisons-nous du bateau et des survivants ?

— Coulons-le. Que ces chiens soient ligotés et entassés dans leur canot, afin qu’ils subissent le jugement d’Umberlee. Bandez leurs plaies pour que les requins ne flairent pas trop vite le sang. La Dame des Vagues décidera de leur sort !

La colère du capitaine stimula l’ardeur de ses hommes. Les chasseurs blessés furent poussés dans la petite embarcation tandis que les pirates attaquaient la coque du navire à la hache. Un des survivants – celui qui avait tenu tête à Hrolf –, tenta de se faire entendre. D’un coup de poing, le Nordique mit un terme à ses protestations.

Ensuite, le canot fut livré aux hasards de la mer.

Les brumes se refermèrent sur les condangés.

Avec une noire satisfaction, Hrolf les regarda disparaître.

En silence, les marins retournèrent à leurs tâches. Peu d’entre eux savaient que leur capitaine avait jadis été amoureux d’une elfe. Mais tous avaient eu des malheurs et pouvaient compatir.

Les Ruthiens implorèrent la Dame des Vagues d’assouvir sa colère sur les chasseurs.

Même si les Nordiques ne portaient pas les elfes dans leur cœur, ces chiens avaient amplement mérité leur sort.

Nul n’en doutait.


CHAPITRE V

L’AMULETTE

Triel Baenre, la nouvelle Matrone toute-puissante de Menzoberranzan, tenait cour. Une lueur tamisée la nimbait, forçant la prêtresse assise en face d’elle à plisser les yeux. La lumière, si faible fût-elle, gênait l’infravision des Drows. Ainsi, Triel empêchait son interlocutrice de deviner ses émotions. Pour les elfes noirs, les ténèbres révélaient beaucoup plus de choses qu’elles n’en cachaient.

Si on voulait de la discrétion, la lumière était de loin préférable.

Shakti Hunzrin étant un adjuvant de valeur, Triel voulait éviter de lui montrer son antipathie. Shakti était la première prêtresse depuis plusieurs générations à infiltrer le clergé de Vhaeraun. Les adeptes connus du dieu des voleurs étaient rares – d’autant qu’ils s’exposaient à une exécution sommaire. Le dieu masqué était une plus grande menace que ne le laissait entendre le clergé de Lloth. Triel en était persuadée.

Shakti devait veiller à ce que cette graine particulière ne porte jamais ses fruits.

La Matrone ne doutait pas de la loyauté de Shakti envers Lloth. Ses sortilèges en avaient apporté la preuve. Comme il se devait, Shakti brûlait d’un zèle fanatique.

Trop peut-être ? Car au contraire de ses consœurs, Triel ne croyait pas aveuglément aux Directives de Lloth, c’est-à-dire à la conquête d’Ombre-Terre et à l’extermination des elfes blancs de la surface. De beaux fantasmes, tout au plus, commodes pour faire rêver les foules et détourner leur attention d’autres problèmes… Même Triel convenait que ces Directives avaient leur utilité.

Mais la première Matrone de Menzoberranzan avait d’autres chats à fouetter.

On en voulait à son trône, et même à la suprématie des Baenre ! De plus, on n’épargnait pas les attaques contre la matriarchie… Menzoberranzan frôlait l’anarchie. Triel avait désespérément besoin d’une diversion pour rétablir un semblant de cohésion sociale. Cela consoliderait son règne.

Pour l’heure, sa nièce semblait la plus à même de réussir ce tour de force.

— Qu’as-tu appris sur l’amulette de Liriel ?

— J’ai de bonnes nouvelles, commença Shakti. Le sorcier Nisstyre est mort. Avec sa fin, le plan visant à utiliser l’amulette pour la cause de Vhaeraun est devenu lettre morte.

Triel approuva d’un hochement de tête. Trop de rivaux étaient déjà en lice pour la possession de l’amulette.

— As-tu d’autres contacts dans les rangs de Vhaeraun ?

— Ils sont nombreux, mentit Shakti, s’en remettant aux boucliers mentaux que lui avait offerts le dieu des voleurs.

— Alors utilise-les. Envoie-les à la surface du monde. Ramène Liriel et l’amulette.

— J’ai déjà dépêché mes émissaires. Non des Drows mâles, cette fois, mais des créatures originaires d’autres plans. Pas des Abysses ! Ainsi, les autres prêtresses ne sauront rien de nos plans.

Une lueur, dans les yeux de la Matrone, trahit son trouble. Une prêtresse de Vhaeraun avait accès à des puissances inconnues du clergé de Lloth !

Shakti Hunzrin savoura l’instant.

— Tiens-moi au courant, dit Triel. Lloth a ordonné l’arrêt des conflits entre nos Maisons. Quand les affaires de la cité seront de nouveau en ordre, ça changera. Le clan Hunzrin pourrait y gagner.

Shakti se garda de se rengorger. Cette déclaration semblait une offre de soutien. Ce pouvait aussi être une mise à l’épreuve. Les Drows trop ambitieux étaient retrouvés morts dans leur lit…

— Ma mère, Matrone Kintuere, en sera heureuse.

— L’alliance entre les Baenre et les Hunzrin a toujours été profitable. Hélas, Kintuere n’est pas souvent compréhensive. Quant à ta sœur aînée, elle agonise… Tu seras bientôt à la tête de ton clan.

Shakti s’inclina, sans rien trahir de ses sentiments.

Triel se permit un sourire.

— Bien joué…, fit-elle à voix basse.

Peu après, Shakti prit congé. L’entrevue s’était bien déroulée ; pourtant, elle restait plus que jamais sur ses gardes. De Menzoberranzan au monde de la surface, sept jours de voyage suffisaient. Shakti ne s’y était jamais aventurée. Même Ombre-Terre, hormis Menzoberranzan, lui était inconnu.

Quand elle s’approprierait l’amulette, après s’être lavé les mains dans le sang de sa rivale, elle s’affranchirait du joug des Baenre et accomplirait son double destin.

Celui décrété par Lloth et par Vhaeraun.

* * *

Xzorsh ne fut pas surpris d’être appelé par Hrolf. Depuis l’affrontement avec le poulpe géant, il ne s’était guère éloigné du Demoiselle Elfe.

La présence d’une Drow à bord le troublait. Il avait juré de secourir tous ceux qui faisaient voile avec Hrolf l’insoumis. Son sens de l’honneur le poussait à réparer dans la mesure du possible les dégâts causés par les pirates. Jusque-là, il y avait toujours réussi.

Mais si une Drow entrait dans la danse, il n’y parviendrait plus !

La magie fascinait Xzorsh. D’après les légendes des elfes aquatiques, les Drows leur avaient volé leurs arts. La curiosité de Xzorsh en était d’autant plus piquée. Il brûlait d’envie de parler à l’elfe noir, d’en apprendre plus sur son peuple honni… Après tout, il pouvait faire du troc avec les objets magiques arrachés aux épaves ou aux cités perdues… Il les échangeait volontiers contre des armes. Mais il rêvait de magie.

À distance, il avait suivi l’abordage des chasseurs de phoques. Si leur navire avait coulé, ils ne l’avaient pas volé.

En approchant, Xzorsh croisa le canot des condangés. Là encore, il ne désapprouva pas. Les humains causaient souvent du tort aux peuples marins. Parfois, les elfes aquatiques devaient riposter.

Par habitude, Xzorsh monta examiner le canot.

Sept hommes mal en point portaient des pansements.

Quand les yeux de l’elfe se posèrent sur un humain roux, il sursauta.

Caladorn ! Un des seigneurs d’Eau Profonde qui tenait souvent conseil avec les hommes-sirènes résidant aux abords de la cité. Xzorsh assistait volontiers aux réunions, caché à bonne distance. Le jeune humain l’avait impressionné. C’était d’évidence un homme d’honneur.

Qu’avait-il fait pour s’attirer les foudres du capitaine Hrolf ?

Xzorsh approcha prudemment. Les marins abandonnés en haute mer, à la merci de la Dame des Vagues, pouvaient parfois garder des armes.

Ceux-là n’en avaient aucune. Leur crime devait être bien grand.

— Seigneur Caladorn…, souffla l’elfe des mers.

L’homme sursauta et chercha qui l’avait appelé. À la vue de Xzorsh, il écarquilla les yeux.

Peu d’humains avaient la chance de voir un elfe aquatique. Quand ça arrivait, ils avaient de la peine à cacher leur émerveillement.

— Je suis Xzorsh. Comme vous, j’ai à cœur la sécurité et le bien-être de mon peuple. Pourquoi avez-vous attaqué les Ruathiens ? Leur capitaine, un de nos amis, est sous ma protection.

Caladorn hocha la tête.

Les elfes n’accordaient pas à la légère le titre d’« ami » aux humains. C’était un honneur réservé à ceux qui leur avaient rendu les plus grands services. Ou à ceux qui avaient beaucoup d’amour et de compréhension pour eux.

Caladorn raconta sa macabre découverte à bord du vaisseau fantôme, puis parla de la haine du capitaine Farlow pour les pirates. Une haine qui lui avait inspiré une harangue enflammée contre les atrocités commises par Ruathym contre les elfes des mers.

— Nous ne sommes pour rien dans ce drame, conclut le seigneur d’Eau Profonde. Pourtant, le capitaine ruathien nous a empêchés de nous défendre.

— Hrolf est impétueux, admit Xzorsh. Et il est très protecteur envers notre peuple.

— Maintenant que vous savez la vérité, qu’allez-vous faire ?

L’elfe réfléchit.

— Mon premier devoir est de défendre les miens. Je dois en apprendre plus sur les meurtriers. Dès que possible, j’avertirai les hommes-sirènes d’Eau Profonde. Ils vous secourront, je pense.

— Mais c’est nous condanger à mort ! protesta Caladorn.

Tous deux savaient combien les hommes-sirènes étaient capricieux. Sans compter qu’Eau Profonde se trouvait à plusieurs jours de voyage au sud-est…

— Certains de mes compagnons sont blessés. Nous n’avons ni eau ni nourriture. Si les hommes-sirènes se décident à nous secourir, ils arriveront trop tard.

— C’est juste… Non loin d’ici, il existe un archipel, encore inconnu de vos semblables. Vous y survivrez sans peine en attendant des secours.

L’elfe des mers émit un long sifflement. Deux ailerons gris surgirent, fendant les flots.

D’instinct, Caladorn porta la main à son carquois.

Vide…

— Ce ne sont pas des requins mais des dauphins, dit Xzorsh. Ils vous conduiront rapidement en sécurité.

L’elfe communiqua avec les mammifères au moyen des cliquetis caractéristiques. Ôtant de sa ceinture deux lianes faites d’algues tressées, il attela les dauphins au canot.

— Je vous escorterai cette nuit, promit Xzorsh. Tenez, seigneur, voilà mon couteau. De nombreux monstres rôdent dans les parages. Vous en aurez besoin.

L’elfe frappa l’eau du plat de la main. Les dauphins s’élancèrent.

Aux premières lueurs de l’aube, Xzorsh retourna vers le navire des pirates. Il savait déjà de quoi le capitaine lui parlerait.

La présence de la Drow continuait de le gêner. Elle n’avait certainement pas pris la mer dans un noble but.

D’ordinaire, la frontière entre le Bien et le Mal était fort claire.

Aujourd’hui, Xzorsh se demandait si les choses étaient vraiment aussi simples qu’il l’avait toujours cru.

* * *

Le Demoiselle Elfe attendait la venue de l’elfe. À cause de la présence des cadavres, les marins faisaient grise mine.

Fyodor s’efforçait de les distraire, discourant sur les esprits des sources et des bois, ou évoquant les ruines grandioses de royaumes disparus, enfouis au cœur des forêts.

Le second se préoccupait de détails pratiques : l’examen du butin et le tri des objets sans valeur. Sur le point de lancer à la mer le couvercle cassé d’un tonneau, il s’arrêta, les sourcils froncés.

Il alla trouver le capitaine, resté toute la nuit sur le château de poupe. Comme toujours, la Drow lui avait tenu compagnie.

— Capitaine, vous devez voir ça ! (Ibn tendit le couvercle.) C’est la marque d’Alesbane, un artisan de Ruathym. Tous les autres tonneaux ont la même.

— Et après ? grommela Hrolf.

— C’est étrange… J’espère qu’on ne découvrira pas d’autres elfes morts, car Ruathym pourrait être mise en cause.

Sans connaître la politique humaine, Liriel voyait trop bien où menait ce genre de choses…

— Il a raison, Hrolf. Mieux vaudrait ramener les blessés à bord pour les interroger.

— Vous nous avez encore fourrés dans un beau guêpier ! gronda Ibn, s’en prenant à Liriel.

— Vraiment ? s’indigna-t-elle. Les elfes des mers étaient morts avant qu’on les découvre, que je sache !

— Ainsi l’a voulu la malchance ! Le mauvais œil s’acharne sur ses proies !

— Ça suffit, soupira Hrolf. Occupons-nous plutôt de retrouver ces maudits chasseurs pour les questionner.

— Je descends dans votre cabine, dit Liriel. Appelez-moi quand vous les aurez. Je saurai mieux que vous leur arracher la vérité.

Les bras croisés, Ibn la foudroya du regard.

— Tant que je serai le second de ce vaisseau, vous ne torturerez aucun homme !

— Épargnez-moi vos sermons. Et tâchez de vous souvenir que la magie ouvre bien des portes… Au-delà de votre pauvre imagination.

Aussi impériale que la première Matrone de Menzoberranzan, elle partit, la tête haute.

Ses propres paroles venaient de lui donner une idée… Elle avait le pouvoir de glaner des informations dans les cerveaux des chasseurs. Non grâce à la magie, mais tout simplement avec des sorts cléricaux. Les prêtresses de Lloth pouvaient tisser leurs toiles magiques dans les pensées d’autrui, même chez les défunts.

Alors pourquoi questionner les chasseurs quand il suffisait de parler aux mânes des elfes morts ?

La perspective donnait des frissons à la jeune Drow. Elle ne solliciterait pas Lloth. Pour quelle raison la Déesse Araignée accéderait-elle aux prières d’une novice ? Tant de présomption risquerait de la courroucer. De toute manière, les âmes des elfes aquatiques ne dépendaient pas de la déesse.

Non… Mieux valait s’aventurer dans l’outre-monde.

Liriel approcha de l’endroit où reposaient les défunts, couverts d’une bâche. À genoux, elle procéda à un examen furtif des cadavres. Ils ne portaient ni marque ni blessure. Elle en choisit un, prenant ses mains glacées entre les siennes.

Rassemblant son courage, la princesse entra en transe, vidant son esprit.

Soudain aspirée hors de son enveloppe charnelle, Liriel quitta le monde des mortels…

À travers les portails de clairevision si répandus parmi les prêtresses de Lloth, elle avait eu un aperçu des Abysses et des plans inférieurs.

Le paysage grisâtre qu’elle découvrit ne ressemblait à rien de connu. Les sens tendus, elle chercha à contacter le mort.

Son instinct lui souffla qu’un phénomène contre-nature était à l’origine du drame. Liriel ne sentait pas une volonté divine, mais celle d’un sorcier. L’âme du défunt était prisonnière de ce plan.

La princesse approfondit sa transe. Aux portes de limbes terrifiantes, elle capta le désespoir de l’être qu’elle cherchait à contacter. Sollicité, l’esprit connut un regain d’espoir. Ses yeux invisibles supplièrent la Drow de le délivrer.

Sa peur fit reculer Liriel.

Je vous retrouverai et je vous délivrerai tous, se jura-t-elle.

La princesse s’apprêta à regagner le monde des mortels.

— Maudite femelle. Je savais bien que vous étiez mouillée là-dedans !

L’exclamation de triomphe tira Liriel de sa transe. Elle découvrit Ibn campé devant elle, couteau au poing.

Le second avança.

La Drow tendit un bras ; l’homme fut projeté dans les airs puis plaqué contre une paroi, englué dans une toile magique tel un gros insecte.

Liriel s’attendit à le voir éclater de rage.

Malgré sa position insultante, Ibn ne fit rien de tout ça.

Il sourit.

— Vous venez d’attaquer un officier. Vous êtes morte !

* * *

Les elfes avaient la mémoire très longue.

Mais le souvenir de la cité perdue d’Ascarle, remontant à l’époque des grandes glaciations, était désormais perdu. De nombreuses générations s’étaient succédé depuis.

Qui eût pu se douter qu’Ascarle subsistait au fond des mers, au nord de Trisk ?

L’îlot appartenait à l’archipel connu sous le nom des Roches Pourpres.

Les elfes d’antan auraient eu du mal à reconnaître leur cité. Les bâtiments de cristal et de corail n’avaient pourtant guère changé. Enfouie sous les flots, la ville semblait faite de glace et de feu. Nombre d’édifices, ainsi que les passerelles les reliant, restaient pleines d’air.

Les trésors d’antiques cultures meublaient des suites somptueuses.

L’unique note discordante, au sein de telles splendeurs, c’étaient… les habitants.

Autour de la ville immergée résidaient des créatures comptant parmi les plus redoutées. Les merrows – des cousins aquatiques des orcs –, formaient l’essentiel de l’armée d’Ascarle. Les antichambres et les tunnels servaient de tanières aux kapoacinthes, des gargouilles friandes de souffrances. Des néréides guettaient les marins pour les ensorceler et les noyer.

On chuchotait même qu’un kraken avait élu domicile dans la cité perdue. De tous les monstres marins, ce poulpe géant d’une grande intelligence était le plus redouté. Par le passé, des îles entières avaient été détruites à cause de ces êtres. On savait peu de choses sur les krakens, sinon qu’ils hantaient les fonds des océans.

Leur présence dans une région du globe suffisait à soulever les pires craintes.

La maîtresse d’Ascarle, une illithide nommée Vestress, se gardait bien de mettre un terme aux rumeurs, qui servaient admirablement son intérêt. Disposant de pouvoirs magiques considérables, Vestress s’arrogeait le titre de régente et gouvernait ostensiblement au nom du kraken.

Son royaume ne se limitait pas à Ascarle. Ses réseaux d’espions et de premiers couteaux, la Société Kraken, étendaient leurs tentacules jusqu’aux terres du Nord.

Vestress était une anomalie parmi les illithides, des êtres en principe asexués. Sa « voix » mentale était décidément féminine. D’une reine, elle avait l’arrogance et le port.

Selon les standards humains, les illithides avaient tout d’un croisement hideux entre des poulpes et des humanoïdes. Leur épiderme couleur lavande, leurs yeux blancs et globuleux dépourvus d’expression, leurs quatre tentacules faciaux et leur gueule hérissée de dents avaient de quoi faire frémir.

Pourtant, Vestress était d’une étonnante élégance. Ses mains à trois doigts parées d’améthystes pourpres, elle portait un serre-tête en argent.

Tisser était sa passion. La vie, pour elle, était une gigantesque tapisserie.

Pour l’heure, l’illithide travaillait à un paysage côtier peuplé d’anciens esclaves – son chef-d’œuvre.

Stupéfaite, elle vit les esprits elfiques figurant sur son canevas se contorsionner de douleur.

Vestress bondit. Qui osait ? Non qu’il lui déplût qu’on torturât les elfes prisonniers de sa tapisserie… Mais qu’un esprit puissant cherche à les contacter, c’était différent !

Les chasseurs de phoques n’avaient pu atteindre si vite Eau Profonde. Et aucun prêtre n’était du voyage.

Que se passait-il ?

Vestress sortit et gagna la pièce aux cristaux de clairevision. Grâce aux ressources de la Société Kraken, elle aurait des réponses en quelques minutes.

Avant la fin du jour, la régente d’Ascarle piégerait le prêtre ou la prêtresse qui osait s’immiscer dans ses affaires.


CHAPITRE VI

TEMPÊTE EN MER

Dans une taverne de Luskan, les clients, ravis, poussèrent les tables et les chaises contre les murs. Rethnor, un des hauts capitaines de la cité, venait d’être défié !

Les paris fusèrent. Il s’agissait de prévoir combien de minutes l’adversaire de Rethnor aurait encore à vivre.

Le haut capitaine avait un physique imposant.

Davantage que sa carrure exceptionnelle, la dureté de son regard, d’un bleu arctique, était un avertissement à ne pas négliger. L’homme était dangereux.

À la première passe d’armes, les duellistes prirent leur mesure. Rethnor testa la souplesse, l’allonge et la détermination de l’adversaire. En taille et en souffle, le guerrier de Luskan n’avait rien à envier à Rethnor. Néanmoins, son manque d’expérience jouait en sa défaveur. Le jeune homme se battait avec plus d’enthousiasme que de jugeote.

Ça promettait.

Rethnor plongea, visant le cœur. D’une parade flamboyante, le guerrier de Luskan sauva sa peau.

Avant qu’il puisse se remettre en garde, Rethnor avança vers lui, une dague dans la main droite.

Il coupa les lacets des hauts-de-chausse du jeune homme. En collants de laine rouge, celui-ci fut couvert de quolibets.

Savourant l’instant, Rethnor recula, décidé à lui donner une bonne leçon.

Le freluquet avait osé le défier, lui, la plus fine lame de Luskan !

À la main gauche de Rethnor, sous son gant noir, un anneau magique lui picota soudain la peau. Un message… Il devait conclure rapidement le duel avant que la pierre d’onyx révèle sa vraie nature : un cristal de clairevision. Les Nordiques se méfiaient de la magie. Rethnor ne voulait pas se trahir – surtout devant ses confrères, les autres capitaines de Luskan.

Parant les coups du jeune homme, Rethnor l’obligea à baisser sa garde. D’un uppercut au menton, il repoussa son adversaire. Puis, sans lui laisser le temps de se relever, il lui transperça une aisselle.

Cette conclusion brutale seyait fort bien à l’humeur de Rethnor. Les poumons du jeune homme se rempliraient de sang ; il se noierait dans sa propre stupidité.

Le haut capitaine rengaina son épée poisseuse et lança sur une table des pièces d’argent en paiement du repas qu’il n’avait pu achever. Puis il sortit dans la nuit, impatient d’apprendre pourquoi la Société Kraken le contactait hors des horaires convenus.

Une fois chez lui, il éluda impatiemment les questions de sa femme et fuit la sollicitude des domestiques pour s’enfermer dans son étude.

Il ôta ses gants et observa la pierre magique.

Le visage d’une belle femme aux yeux lavande apparut.

— Eh bien ? s’impatienta Rethnor. Que signifie cette interruption ?

— À vous de juger, répondit la voix mentale. Les chasseurs n’ont pas regagné Eau Profonde. Un vaisseau ruathien les a interceptés. Il doit faire voile vers son port d’attache.

Rethnor jura. Il n’avait ménagé ni ses peines ni ses fonds pour créer cette diversion : capturer des elfes des mers, les séquestrer dans l’archipel des Roches Pourpres puis s’arranger pour que leurs cadavres, fourrés dans des tonneaux ruathiens, croisent la route d’un vaisseau aquafondien… Une intrigue parmi d’autres, imaginées afin de justifier par avance la conquête de Ruathym.

Cette machination-là avait particulièrement réjoui Rethnor. L’idée lui était même venue d’Eau Profonde.

Ces derniers mois, des rumeurs parlaient de mystérieuses attaques contre les communautés elfiques des océans. Les Nordiques de Luskan ou de Ruathym étant bien connus pour leur haine des elfes, les seigneurs d’Eau Profonde avaient mené leur enquête. Après tout, si les fouineurs du Sud en faisaient leur affaire, pourquoi ne pas exploiter une situation potentiellement explosive ? Pourquoi ne pas focaliser leur indignation contre Ruathym ?

Ce plan prometteur vaut la peine d’être sauvé, songea Rethnor.

— Que suggérez-vous ?

— Arrêter le vaisseau, bien sûr. Il y a deux jours, il a quitté Padhiver et remonte le fleuve vers l’ouest. Faites le nécessaire pour… rectifier les choses.

Rethnor hocha la tête. C’était plus facile que ça en avait l’air. Le lit du fleuve était étroit par endroits, et les gêneurs avaient seulement deux jours d’avance.

— Je m’en charge, assura Rethnor.

— Prenez deux vaisseaux et un maximum de guerriers. Il y a un berseker à bord du navire ruathien. Le gaillard a vaincu un poulpe géant ! Il faut l’abattre à tout prix.

Le haut capitaine fronça les sourcils. Il connaissait les exaltés de Rashemen pour avoir déjà eu affaire à eux. En combattre un sur l’eau ne lui disait rien qui vaille. Cela dit, ces guerriers restaient des mortels, comme les autres. Et ils ne désiraient rien tant qu’une place d’honneur dans les halls glorieux de Tempus…

Rethnor ne demandait qu’à exaucer ces vœux.

— Je veux trois vaisseaux de guerre, conclut-il. Nous lèverons les voiles demain à l’aube.

* * *

Sidérée, Liriel dévisagea l’humain. Qu’avait-elle fait sinon se défendre ? Hrolf ne pouvait la condanger à mort ! Pourtant, Ibn triomphait. Et il fréquentait le capitaine depuis des années…

Après tout, une Drow ne connaissait rien aux étranges coutumes des humains.

Se fiant à son instinct, elle saisit son arbalète de poing et décocha un carreau. Ibn s’effondra.

Il ne se réveillerait pas avant plusieurs heures.

La princesse fit disparaître la toile magique…

… Et manqua s’arracher les cheveux. Comment expliquer aux autres la soudaine somnolence du second ?

— Donne-lui de la bière, ça fera l’affaire…, dit une voix grave derrière l’elfe noire.

Elle fit volte-face.

Fyodor sortit de derrière les barriques de bière.

— Que fais-tu là ? gronda Liriel.

Le Rashemi eut un sourire matois.

— À cet instant, petit corbeau, j’essaie de te garder en vie. Tu vois ce tonneau de bière, légèrement noirci ? Il contient le soporifique qui a plongé les villageois au pays des rêves. Si tu en verses un peu dans la bouche du second et un peu sur son col, Hrolf croira que cet idiot a choisi le mauvais tonneau.

— Comment as-tu compris pour la bière ?

— Souviens-toi de notre balade dans les rues de Padhiver. J’ai vu avec quel or tu as payé les commerçants. Les pièces m’étaient familières. Le druide les avait offertes à l’esprit du fleuve… Connaissant Hrolf, il m’a été facile de comprendre.

— Demain matin, Ibn se réveillera et me harcèlera de nouveau. La vie serait tellement plus simple si je pouvais l’occire tout de suite ! Mais dis-moi…, tu m’espionnais !

— Pas du tout… J’avais besoin de quiétude. J’ai peu dormi ces derniers temps.

Elle hocha la tête. Depuis le début du Temps des Troubles, Fyodor était hanté par des cauchemars. Sa frénésie belliqueuse retombée, il se souvenait à peine des combats qu’il venait de livrer. Mais les visages de ses victimes ne le quittaient plus…

Devant les souffrances morales de son ami, Liriel se félicitait d’une chose les Drows ne rêvaient pas. S’ils avaient dû revivre leurs forfaits chaque nuit, leur raison n’aurait pas tenu longtemps !

Liriel dévisagea le jeune homme. Amaigri, hagard…

— Tu chantais… Ce n’étaient pas des paroles magiques, souffla Fyodor. J’ai eu l’impression que tu priais. Je me trompe ?

Surprise, Liriel acquiesça.

— Et alors ?

— Tu as lancé un sort. C’est normalement du ressort des prêtresses. Je t’ai vue danser au clair de lune, nimbée par l’éclat d’Eilistraee. Dis-moi la vérité es-tu devenue une prêtresse de la Vierge Noire ?

L’espoir s’entendait dans sa voix. Mais il ne se faisait guère d’illusion. Eilistraee était adorée par les rares Drows qui rêvaient d’un retour pacifique dans le monde d’En-Haut. Déesse de la beauté, de la danse et de la chasse, elle encourageait ses adeptes à secourir les voyageurs et à vivre dans la paix.

Serrant son amulette de Lloth, Liriel répondit avec dignité :

— Dès mon plus jeune âge, j’ai reçu une éducation de sorcière. C’est ce que je suis. Avant mon départ de Menzoberranzan, on m’a envoyée à l’école du clergé. Je n’y suis pas restée assez pour mériter le titre de prêtresse, c’est tout !

— Pourtant, la magie a exaucé ta prière.

La princesse haussa les épaules.

— Si une déesse m’accorde des pouvoirs, je serais bien bête de ne pas les utiliser !

— À quel prix, Liriel ? J’ai entendu de terribles histoires sur les Drows et leur déesse. Tu m’as laissé entendre que c’était loin de la vérité… En ce cas, quels bienfaits peux-tu espérer de Lloth ?

La Drow réfléchit.

— Te souviens-tu de la question de Qilué Veladorn quand j’ai prié les Drows du temple d’Eilistraee de nous aider à récupérer le Marcheur de Vent ? Elle m’a demandé pourquoi je voulais garder mes pouvoirs, et quelles étaient mes intentions. Depuis, j’apprends à élargir mon horizon. J’ai commencé par arrêter Nisstyre et ses adorateurs de Vhaeraun. Grâce à Lloth, j’ai appris que les âmes des elfes des mers morts étaient retenues prisonnières. Si la Déesse Araignée me permet de les libérer, je n’hésiterai pas !

— Pourtant c’est une divinité maléfique.

— Bien sûr. N’empêche qu’elle est très puissante. C’est tout ce qui intéresse les Drows. Auparavant, je méprisais mes frères. Ils me faisaient penser à des dragons sans cervelle, avides d’amasser des monceaux d’or. À présent, je réalise que le pouvoir est un instrument. Si j’en use à des fins honorables, la source importe-t-elle tellement ?

Ignorant que répondre, Fyodor secoua la tête. Son amie avait fait beaucoup de chemin. Qu’elle était loin, la gamine rencontrée dans les tunnels d’Ombre-Terre ! Grâce à son don de double vue, il avait vu d’emblée le destin exceptionnel qui attendait la jeune Drow.

Fier de son amie, il ne trouva pas les mots pour réfuter ses arguments.

— Viens. Allons avertir Hrolf que son second ronfle ici… Ça gagnera du temps, mais il faudra décider de la suite.

Liriel lui entoura la taille d’un bras.

— Tu es un petit malin, au fond ! Un jour, on fera de toi un Drow crédible !

Il l'étreignit affectueusement.

Sans que son malaise le quitte vraiment…

Liriel continuait d’admirer les siens… Fière de son héritage, elle pensait faire le plus grand des compliments à son ami en le comparant à un Drow…

La confusion de Fyodor augmenta en entendant Liriel tisser avec enthousiasme une toile de mensonges devant Hrolf.

Jusqu’à quel point avait-elle laissé derrière elle les tunnels d’Ombre-Terre ?

Et les dogmes de Lloth ?

* * *

Ne voyant aucune raison de se presser, Xzorsh n’aborda pas le Demoiselle Elfe avant l’aube. Sachant déjà tout, il écouta néanmoins le capitaine avec attention, et manqua lui révéler où les chasseurs s’étaient réfugiés. Mais à quoi bon ? Les réponses n’étaient pas là. Dans l’immédiat, Xzorsh se chargerait de l’inhumation de ses congénères dans les catacombes de corail.

Aussi garda-t-il le silence quand Hrolf chargea son second et le jeune guerrier qui avait tué un monstre de retrouver le canot.

Les Ruathiens rendirent les cadavres à la mer. Dans les profondeurs, des elfes les emmèneraient vers leur dernière demeure. Sittl, le partenaire de Xzorsh, avait tout arrangé. Mais il n’approcherait pas du Demoiselle. Sa méfiance restait trop forte.

Par les temps qui couraient, Xzorsh pouvait difficilement lui en tenir rigueur. Le Mal couvait sous la mer comme sur terre. La brève conversation de l’elfe avec la Drow l’avait également troublé. Liriel lui avait décrit l’étrange sort des elfes morts, victimes d’un sorcier inconnu. Elle avait espéré qu’il lui expliquerait ce qui se passait. Mais des pratiques aussi horribles étaient au-delà de la compréhension de Xzorsh.

Dès qu’il put, il quitta les humains et la troublante passagère pour chercher du réconfort auprès de son ami.

Peine perdue. Sittl était de fort mauvaise humeur.

— La vie serait magnifique si Umberlee pouvait emporter les humains qui s’aventurent sur ses flots ! Et jamais je ne comprendrai ce que ce pirate représente pour toi.

Xzorsh lui jeta un regard noir. Sittl connaissait son histoire ! Rien n’était plus sacré pour les elfes aquatiques qu’un serment.

— Hrolf m’a sauvé la vie, rappela-t-il.

— Tu me l’as expliqué plus d’une fois. Quand c’est arrivé, tu étais un enfant ! Tu as largement payé ta dette depuis !

— Comment peux-tu parler ainsi ? s’étonna Xzorsh.

Sittl frôlait le blasphème !

Il se détourna, puis poussa un lourd soupir.

— Une des mortes était jadis ma maîtresse. L’enfant était le fruit de notre amour… Pardonne-moi, je t’en prie. Je ne suis plus moi-même.

— Je suis navré. Si tu m’en avais parlé, je t’aurais épargné la tâche de les inhumer.

L’elfe secoua la tête.

— Nous faisons tous notre devoir. Et maintenant ?

— Nos morts seront traités avec les honneurs. Veillons sur Hrolf et sur les siens, y compris les deux hommes partis en canot. J’ai besoin de toi. Quelque chose me dit que le Demoiselle Elfe court de graves dangers… Il est certaines forces dont je ne saisis pas la nature.

— La Drow ?

— Peut-être.

Ce fut au tour de Xzorsh de détourner le regard.

D’évidence, elle connaissait la magie et lui pas. Comment lui faire confiance ? Pourtant, il devrait s’en remettre à elle pour libérer les âmes des elfes.

Une alliance impossible… La mission la plus dangereuse que Xzorsh ait jamais entreprise.

Alors d’où lui venait cette joie euphorique ?

* * *

Trois jours passèrent. Ni le Demoiselle Elfe ni Ibn et Fyodor ne retrouvèrent trace des chasseurs.

L’officier en second finit par baisser les bras.

— Ils ne sont plus sur le fleuve. Umberlee les a emmenés. Retournons au bateau.

Fyodor acquiesça, espérant que son compagnon avait eu le temps d’oublier sa rancœur contre Liriel.

Une fois à bord, Ibn demanda au capitaine de convoquer un conseil. Selon la coutume nordique, ces sessions permettaient de juger des affaires graves.

— Qu’y a-t-il ? fit Hrolf, soupçonneux.

— Il s’agit de cette maudite femelle, bien sûr ! Elle m’a attaqué. Moi, un officier !

— Tu me parais en pleine forme, mon brave.

— Voudriez-vous me voir mort ? Un assassinat ou une tentative d’assassinat, c’est aussi grave aux yeux de la loi. Vous le savez !

Soupirant, le capitaine se tourna vers Fyodor.

— Amène la Drow sur le pont, mon garçon.

Le guerrier s’exécuta.

Quand Liriel et lui reparurent, les marins s’étaient assis en cercle.

— Le conseil est ouvert, déclara Hrolf, la mine sombre. Liriel Baenre, vous êtes accusée d’avoir attaqué mon officier en second.

La Drow pointa le menton.

— Quel que soit le rang d’un homme, a-t-il le droit d’approcher de moi sur la pointe des pieds et de me menacer avec un couteau ? Vous le voyez, Ibn se porte comme un charme. Je n’ai fait que l’empêcher de me nuire. Si je l’avais attaqué, ce serait un homme mort. Si vous en doutez, je me ferai un plaisir de vous le prouver ! Et si recourir à ma « sorcellerie » est un crime à vos yeux, pourquoi n’avez-vous pas protesté quand nous avons fui Port-au-Crâne ?

— Ce sont des arguments valables, admit Hrolf.

Ibn croisa les bras.

— L’accusation demeure. Elle m’a plaqué contre une maudite toile d’araignée et m’a planté un carreau dans la chair !

— Pourquoi ne pas en avoir parlé plus tôt ?

— Vous m’avez envoyé dans ce rafiot avant que j’aie retrouvé mes esprits ! Quant à la bière trafiquée que j’aurais bu, c’est sûrement elle qui m’en a fait avaler !

— Des toiles de soie, des carreaux plus petits que votre auriculaire et une demi-gorgée de bière aux herbes… C’est miracle que vous ayez survécu à tout ça, lâcha Liriel, sardonique.

Des gloussements s’élevèrent.

Hrolf se lissa la moustache pour dissimuler son sourire.

Ibn s’empourpra.

— J’ai respecté vos ordres, capitaine. Je n’ai pas levé le petit doigt contre cette maudite donzelle. Pas même quand je l’ai surprise à parler aux elfes morts – elle en tenait un par la main ! Elle en sait plus qu’elle veut bien le dire, ça crève les yeux ! (Le second marqua une pause dramatique.) Je navigue sous vos ordres depuis longtemps, Hrolf. J’attends de vous la justice. Et nos hommes aussi.

Bien joué, songea Liriel avec amertume.

Hrolf se mordilla les lèvres. Les marins avaient accepté la présence de l’elfe noire. Ils semblaient même disposés à lui faire confiance, eu égard à son exotisme. Mais il était des choses qu’un capitaine ne pouvait ignorer. Qu’un marin lance une arme, quelle qu’elle soit, contre l’officier en second équivalait à une mutinerie.

Le châtiment ? Être jeté par-dessus bord pour engraisser les requins.

Ibn avait menacé l’elfe noire. Mais pas sans de bonnes raisons, semblait-il.

— Trois vaisseaux approchent ! cria la sentinelle.

Soulagé, Hrolf se leva d’un bond.

— On nous attaque, les gars ! lança-t-il. Grâce soit rendue à Tempus, ajouta-t-il dans sa barbe.

* * *

Xzorsh et Sittl repérèrent les navires de guerre bien avant les humains.

— Trois contre un, lâcha Sittl. Ça paraît mal engagé pour ton ami.

Xzorsh secoua la tête.

— Hrolf et les siens se battent comme des lions. Ils disposent de la magie d’une Drow et des capacités d’un berseker. Tout bien pesé, l’issue du combat est loin d’être évidente.

— Peut-être… Mais appeler des renforts serait une sage précaution. Je m’en charge. (Souriant, Sittl posa une main palmée sur l’épaule de Xzorsh.) Promets-moi de rester à bonne distance des affrontements.

Son ami hocha la tête.

— Nos compatriotes ont quitté la région. Qui appelleras-tu à la rescousse ?

— Oublierais-tu que les mers sont aussi peuplées que les terres ?

Sittl se détourna et s’éloigna vers l’ouest.

Resté seul, Xzorsh espéra que son ami serait bientôt de retour.

* * *

Cinq jours après avoir quitté Luskan, Rethnor aperçut un vaisseau dont les gréements se découpaient contre un ciel crépusculaire. Avec une longue-vue, le haut capitaine l’étudia.

Et il renifla de mépris.

La figure de proue était une femme aux courbes trop voluptueuse pour une elfe. Et ses couleurs clinquantes n’étaient pas du meilleur goût non plus.

— Par les Neuf Enfers, quel est ce rafiot ?

— C’est le Demoiselle Elfe, fit un marin. Son capitaine est un certain Hrolf l’insoumis. Il y a trois ans, il a été chassé de Luskan après avoir saccagé l’auberge des Sept Voiles.

Rethnor eut un sourire mauvais. Voilà qui servait à merveille ses desseins ! Eau Profonde avait contraint Luskan et Ruathym à former l’Alliance des Capitaines. Que les fouineurs de Sudistes s’imaginent avoir rétabli l’harmonie au détriment des pirates ! Rethnor livrerait Hrolf à la vindicte d’Eau Profonde et de Ruathym, s’attirant ainsi des éloges. Hrolf aurait le mauvais rôle. Avec sa réputation sulfureuse et sa sinistre cargaison d’elfes morts, son compte était bon ! Des choses étranges se produisaient à Ruathym. Les villageois seraient trop heureux d’avoir un coupable tout désigné.

Par sémaphore, le capitaine donna ses ordres aux deux autres vaisseaux, les préparant à une attaque de front.

Quand il recolla un œil à sa lunette, il sursauta.

Une elfe noire, cape au vent ! Que faisait-elle là, avec ses oreilles de renard ?

Rethnor jura copieusement.

Sa capacité de prévoir les actions des ennemis lui avait permis d’amasser honneurs et fortune. Au contraire de ses congénères, il ne considérait pas les échecs comme un passe-temps efféminé. Il jouait ses parties dans les antichambres feutrées du pouvoir, avec des êtres vivants en guise de pions. Il savait qu’attendre des marins et des guerriers de Ruathym et ne doutait pas de les vaincre.

Mais une Drow ?


CHAPITRE VII

LA DANSE DU DEMOISELLE ELFE

À travers sa longue-vue, Rethnor épiait son ennemi.

Une montagne d’homme, avec des nattes claires et des bras comme des arbres…

Le colosse hissa une voile carrée aux couleurs vives et ordonna aux marins de reprendre les rames.

Les pirates allaient tenter de les semer.

Peine perdue : les vaisseaux luskiens étaient conçus pour la vitesse. Leurs grands mâts supportaient d’imposantes voilures capables d’exploiter le plus petit souffle d’air. Quant aux équipages, c’était la crème de ce que les terres du Nord avaient à offrir.

Le navire amiral, le Coutelas, s’élança sur les pirates, la proue fendant les flots.

Un premier tir de baliste déchira en partie la voile des pirates. Leur navire perdit de la vitesse. Sur un signal de Rethnor, les deux autres vaisseaux entreprirent d’encercler leur proie.

Mais Hrolf l’insoumis n’était pas homme à baisser les bras devant l’adversité. Le vaisseau pirate vira de bord pour attaquer l’ennemi le plus proche, à bâbord. La manœuvre prit les Luskiens de court.

La proue du Demoiselle les éperonna.

 

Les pirates décochèrent un barrage de flèches contre les marins, histoire de les tenir en respect.

Agile et sûre d’elle, Liriel sauta sur le pont ennemi.

Les Nordiques affluèrent vers l’intruse, haches et épées au poing. Mains tendues, la Drow déchaîna ses foudres. Puis elle lévita jusqu’à la pointe des mâts. Tirant de sa ceinture un couteau, elle trancha les cordages. Les voilures s’abattirent sur les hommes, les ensevelissant.

Malgré sa carrure imposante, Hrolf sauta à bord du vaisseau adverse avec la même agilité que l’elfe noire. Ses marins le suivirent et étripèrent les Nordiques.

La boucherie prit à peine quelques minutes.

L’autre vaisseau ennemi approcha par tribord. Le Coutelas éperonna le navire pirate pris en tenaille.

Hrolf poussa un rugissement féroce. Quand ses hommes regagnèrent leur bord, il resta perché sur les voilures ensanglantées.

Étrange, pensa Rethnor. Quel capitaine refusait de mourir sur son navire ?

L’elfe noire se campa à la proue du Demoiselle, les mains pressées contre la coque défoncée.

Le haut capitaine leva les sourcils. Ce petit bout de femme insignifiant n’espérait tout de même pas repousser un vaisseau à elle seule ?

La Drow fit exactement cela.

Renversant la tête, elle poussa un cri aigu. Une décharge d’énergie suivit, rappelant la puissance de la foudre. Des étincelles crépitèrent le long du vaisseau en perdition. Poussé par des forces invisibles, le Demoiselle se dégagea.

Les Nordiques en restèrent muets.

Mais Rethnor n’était pas sans ressources. Sur son ordre, les marins lancèrent des grappins sur le Demoiselle et le hâlèrent.

La capture du vaisseau pirate fit pousser des cris de rage à son capitaine. Il lâcha des bordées d’insultes pittoresques, raillant la virilité de ses ennemis et maudissant leurs ancêtres.

Épée brandie, il exigea d’en découdre sur l’heure.

— Faisons-lui ce plaisir…, dit Rethnor au timonier.

Le Coutelas se rapprocha encore du navire pirate. Dès qu’il fut à portée, Hrolf bondit à bord. Les Nordiques convergèrent vers lui, avides de se mesurer au légendaire écumeur des mers.

Perché sur le château de proue, Rethnor observa l’affrontement. Il voulait voir tous ses ennemis à son bord. Or, certains restaient sur leur navire, prêts à le défendre.

Sur un signal du haut capitaine, l’autre vaisseau luskien décocha des volées de flèches sur les pirates.

Ces derniers mourraient ou devraient se résoudre à réagir.

Le choix fut vite fait.

Les Ruathiens étaient d’ardents combattants. Mais où était leur berseker ?

Quelque peu déçu, Rethnor décida d’abattre un jeune homme à l’air emprunté, qui semblait à peine capable de soulever son épée noire.

Il brandit son arme, prêt à frapper… et resta interdit.

Il n’avait plus devant lui un gringalet… mais un géant ! Rethnor leva la tête.

Le saisissement passé, il porta sa lame à son front en signe de défi.

Fyodor l’imita et attaqua. Rethnor dut vite tenir son épée à deux mains pour parer les coups. Il devait faire appel à toute son expérience et à tout son sang-froid pour résister.

Il flanqua un formidable coup de pied dans l’entrejambe de Fyodor. N’importe quel homme en eût été plié en deux de souffrance.

Sans sourciller, le guerrier riposta à une vitesse foudroyante.

Hébété, Rethnor regarda sans comprendre son épée tombée sur le sol… à côté de sa main tranchée.

Le coup avait coupé le gantelet, la chair et l’os.

Des marins volèrent au secours de leur capitaine. Fyodor se tourna vers cette nouvelle menace.

Sorti de son hébétude, Rethnor se mit à l’abri dans sa cabine. Il renversa un brasero, dont les cendres couvaient.

Puis il prit une dague à sa ceinture et la chauffa entre les braises.

La douleur serait terrible. Mais s’il voulait enrayer l’hémorragie, il n’avait pas le choix. Rassemblant son courage, il pressa la lame incandescente contre son moignon.

Une odeur de chair brûlée envahit la pièce.

Rethnor lutta contre l’évanouissement. La plaie cautérisée, il s’effondra.

Pour lui, la bataille était finie.

Son second était très capable. Si un des trois vaisseaux était hors d’état de combattre, les deux tiers des effectifs restaient opérationnels. Les pirates luttaient à un contre sept ! Ils ne pouvaient espérer l’emporter. Un géant et une Drow n’y changeraient rien.

* * *

Invisible sous son piwafwi, Liriel arpentait le vaisseau de guerre en tout sens, plongeant sa lame entre les côtes des marins. À défaut d’être noble, c’était efficace.

« À couteau invisible, morsure profonde », affirmait un dicton drow.

Liriel étripa avec méthode les adversaires de Hrolf. Une expression d’étonnement cocasse s’afficha bientôt sur les traits du capitaine, qui voyait ses ennemis tomber les uns après les autres sans raison apparente.

Il se tourna en tous sens, à la recherche de nouvelles proies.

Piétinant le cadavre de sa dernière victime, Liriel s’apprêta à le suivre. Où allait Hrolf, l’action battait son plein.

Une poigne implacable saisit les cheveux de Liriel. Elle trébucha.

La Drow se rétablit vite, transformant sa chute en roulade. Mais son agresseur lui avait arraché le piwafwi.

Dague au poing, la rage au fond des yeux, Liriel se releva.

Campé devant elle, Ibn triomphait. Il tenait une des armes de Fyodor. Ce dernier avait-il été vaincu malgré ses pouvoirs ? Parmi les marins de Hrolf, seul Ibn prendrait plaisir à informer Liriel qu’un malheur était arrivé à son ami.

En tout cas, l’humain rayonnait d’une joie mauvaise.

Avant qu’elle comprenne ses intentions, il la frappa à l’abdomen, lui coupant le souffle.

Puis il l’enveloppa dans un filet et la souleva de terre.

Sans hésiter, il la jeta par-dessus bord.

* * *

— C’est le feu et la glace.

Fyodor avait parlé ainsi pour décrire la rage qui le poussait à se battre comme un forcené.

Jamais ces paroles n’avaient eu autant d’écho qu’en cet instant.

Le sang bouillant dans ses veines, Fyodor taillait ses adversaires en pièces. La magie qui animait le bras du jeune homme le propulsait hors du temps. Les mouvements de ceux qui l’entouraient se déroulaient comme au ralenti. La frénésie guerrière aiguisait certains sens du guerrier, et en paralysait d’autres.

Il n’était plus sensible à la douleur ou à la lassitude. Chaque coup qu’il portait avait la précision d’une mécanique bien huilée.

Mais la glace était aussi une prison.

Fyodor n’était plus maître de lui-même. Il n’avait plus de volonté, luttant jusqu’à ce que le combat cesse, faute de combattants.

Fyodor n’avait pas le choix.

Prisonnier de sa folie meurtrière, il vit Ibn jeter Liriel à l’eau sans pouvoir intervenir.

Sa pire crainte – que la Drow hante un jour ses cauchemars – était en passe de se réaliser. La malédiction empêchait le jeune homme de voler au secours de son amie.

Le combat achevé, il ne se souviendrait de rien… sinon en rêve.

Jusqu’à la fin de ses misérables jours.

Un hurlement de rage et de chagrin sortit de sa gorge. Il se déchaîna, hachant, coupant et tailladant de plus belle. Des têtes volèrent. Fyodor en rattrapa une par les nattes et s’en servit comme d’une fronde pour briser toujours plus de crânes.

Les Nordiques étaient blêmes d’horreur.

Exhortant Tempus, un colosse approcha du fou furieux, décidé à mourir en se couvrant de gloire.

À son corps défendant – car il appelait la mort de tous ses vœux –, Fyodor esquiva le premier coup et riposta. Sa lame s’enfonça dans l’abdomen du Nordique, buvant son sang et sa vie.

En s’effondrant, le colosse entraîna l’épée. Fyodor la dégagea au mépris des tripes qui se déversèrent sur les planches du pont.

L’adversaire suivant glissa sur le sang, s’assommant lui-même.

Fyodor jaugea du regard les forces en présence. Il restait une centaine de Nordiques, et moins de vingt Ruathiens.

Fyodor n’aurait pas de repos avant de les avoir tous expédié ad patres.

À moins d’être abattu avant.

Peu lui importait.

* * *

Xzorsh suivait les affrontements à bonne distance. Il lui tardait que son ami revienne avec des renforts. Les pirates s’en sortaient avec les honneurs, mais leurs forces et leur détermination n’étaient pas inépuisables.

Soudain, dans les corps flottant alentour, l’elfe reconnut un visage familier. Saisissant le filet, il remonta la Drow à la surface. Le Demoiselle Elfe semblait le meilleur endroit pour la ramener à la vie.

Il monta à bord avec son précieux fardeau, prenant soin de passer inaperçu. Puis il allongea Liriel et entreprit de lui vider les poumons.

Ses soins portèrent leur fruit. La Drow recracha l’eau et toussa.

Elle se remit à une vitesse étonnante et s’assit. Les yeux fous, elle lutta pour se dégager des mailles, tel un animal aux abois.

— Le filet ! lâcha-t-elle d’une voix rauque.

Xzorsh voulut prendre son couteau – avant de se souvenir qu’il l’avait donné à Caladorn. Liriel se souvint d’une dague cachée dans sa botte droite…

Xzorsh coupa les mailles avec une aisance remarquable.

Libérée, l’elfe se leva et tituba jusqu’au bastingage.

Le vaisseau contre lequel elle avait lancé une boule de feu – un peu avant d’être attaquée par Ibn –, dérivait, en flammes.

Les combats se déroulaient sur un navire. L’autre, qui avait perdu son grand mât, se rapprochait. Les Nordiques formaient comme une muraille hérissée de lances et de masses d’armes.

Couvert de sang, Fyodor faisait des ravages. Mais même les bersekers avaient leurs limites. N’étaient-ils pas des êtres de chair et de sang ?

Si Fyodor succombait, c’en était fini des pirates.

Xzorsh rejoignit la Drow, lui tendant sa dague.

— J’ai rarement vu aussi fine lame. Ma question est peut-être stupide, mais n’avez-vous rien qui trancherait aussi facilement une coque ?

Liriel se retourna, le regard lointain. Elle tira de sa ceinture une bourse et la vida. Des objets métallique rappelant des crabes tombèrent en cliquetant.

Elle les avait utilisés contre le poulpe géant.

Les mains tendues, la sorcière incanta.

— Ce sont des araignées de jet, expliqua-t-elle. J’ai modifié le sort. Prenez-les et placez-les sur la coque. À mon signal, elles se perceront un passage. Ensuite, rapportez-les-moi.

— Quand le navire aura coulé, je vous les restituerai.

— Envoyez ces mécréants rejoindre Umberlee !

L’elfe aquatique plongea, les armes magiques serrées contre son cœur.

Restée seule à bord du Demoiselle, Liriel réfléchit. Visible ou pas, elle savait se battre. Mais pas au point d’inverser l’issue d’un combat… Sa meilleure arme restait la magie. Hélas, si elle lançait une autre boule de feu, elle ferait des victimes parmi les hommes de Hrolf.

Serrant le Marcheur de Vent dans son poing, elle passa en revue ses sortilèges disponibles. Aucun ne semblait faire l’affaire.

Comment résoudre le problème ?

Quand ses yeux se posèrent sur un objet familier, elle eut un éclair de génie. Il s’agissait simplement de plier à sa volonté une chose inanimée, et de la mettre en mouvement.

Liriel courut à la proue ; une main posée sur la sculpture, elle incanta.

La figure de proue s’ébroua et plongea.

Des mains massives fendirent les flots avec la force d’une baleine crevant la surface. L’elfe en bois se hissa à bord du vaisseau où les combats faisaient rage. Elle fit pencher le bâtiment, menaçant de le déséquilibrer.

Abasourdis, les combattants reculèrent.

Le fracas des armes et des cris cessa.

La géante avança. Les uns après les autres, elle saisit au collet les Nordiques affolés pour les jeter par-dessus bord.

Premier à se remettre du choc, Hrolf se fendit d’un sourire carnassier et invita l’apparition à le débarrasser des Nordiques massés à tribord.

Elle exécuta sa volonté.

Soulagée, Liriel abandonna les rênes de sa créature au capitaine.

La magie avait drainé ses dernières forces.

Elle s’allongea et accueillit avec joie le sommeil.


CHAPITRE VIII

LE PEUPLE DE LA MER

Quand le capitaine Rethnor revint à lui, l’aube n’était pas levée. Le moussaillon vint lui offrir à boire.

Rethnor apprit la mort de son second.

Puis des autres officiers.

Furieux, il fit venir le plus haut gradé survivant…

Le médecin qui se présenta, couvert de sang, semblait bien plus vieux que ses cinquante ans. Son rapport n’engendrait pas l’enthousiasme.

Deux vaisseaux de guerre étaient perdus corps et biens.

Les pirates s’étaient révélés des adversaires redoutables et pleins de ressources. Leur capitaine avait étripé à lui seul une vingtaine de Nordiques. Le guerrier fou et la figure de proue animée avaient fini d’écraser les combattants de Luskan.

Avec une horreur croissante, Rethnor écouta le rapport du médecin. Puis, l’esprit ailleurs, il le laissa examiner son moignon et changer le pansement.

L’impensable s’était produit. Un seul vaisseau ruathien était venu à bout de trois navires de guerre !

Même si ces derniers s’étaient abstenus de battre pavillon, un pirate avait pu identifier Rethnor. Son visage n’était pas inconnu. Combien de fois le haut capitaine avait-il assisté aux réunions de l’Alliance, siégeant face aux chefs de Ruathym surnommés les « Premières Haches » ?

Il fallait empêcher les pirates d’arriver à bon port !

Même s’il s’agissait d’une île…

Rethnor ne voulait plus prendre le moindre risque.

— Qui est au gouvernail ?

— Un marin dont j’ignore le nom. Reposez-vous, capitaine. Nous faisons voile vers Luskan.

Rethnor se leva et remonta sur le pont donner de nouveaux ordres au timonier.

— À bâbord toute ! Cap sur Trisk !

L’inquiétude gagna rapidement les marins.

Trisk était une des deux grandes îles rattachées à l’archipel des Roches Pourpres, à l’ouest de Gundarlun. En cette saison, les glaces à la dérive rendaient la navigation hasardeuse. Mais les monstres vivant aux abord des îles étaient plus dangereux encore.

Préférant ne pas repenser aux histoires atroces qu’on colportait à ce sujet, le timonier garda le cap.

* * *

Liriel se réveilla en sursaut. Hrolf montait la garde près d’elle. Il lui fit un beau sourire.

— Enfin de retour parmi nous ! Ne bougez pas… Votre ami se repose aussi. Il est épuisé. À part quelques coupures, il s’en tire bien, le bougre ! Mille cabestans, j’ai rarement vu pareille frénésie…

— C’est de pire en pire, souffla Liriel.

Hrolf redevint sombre.

— Que comptez-vous faire, ma fille ? Je voudrais vous aider à trouver des réponses…

La Drow secoua la tête.

— C’est une longue histoire.

S’adossant à la paroi, le capitaine croisa les bras.

— Nous avons toute la journée, fillette. Mes hommes vous préparent une surprise…

— Ah ? fit Liriel, amère. Vous avez passé jugement et décidé du châtiment, c’est ça ?

Hrolf gloussa.

— On peut dire ça. Mais vous n’avez rien à craindre. Allez, je suis tout ouïe.

Surprise par la confiance qu’elle accordait tout naturellement au pirate, Liriel commença son récit. L’amulette participait d’une magie fort ancienne, aux temps reculés où les ancêtres des Ruathiens et des Rashemis ne faisaient qu’un peuple.

Le Marcheur de Vent permettait de stocker la magie. Que Liriel disposât encore des sortilèges propres à Ombre-Terre démontrait son importance.

L’elfe noire espérait que son voyage jusqu’à Ruathym lui permettrait de trouver la rune idéale : celle qui lui vaudrait un accès permanent à la magie drow.

Ainsi que la délivrance de Fyodor.

— J’ai entendu parler des runes qui faisaient l’objet de quêtes, dit Hrolf. Supposons que la vôtre apparaisse : sauriez-vous vous l’approprier ?

Liriel secoua la tête.

— J’en sais long sur la sorcellerie, mais ça… c’est très différent.

— Peut-être pourrais-je vous être utile, en ce cas… On a presque tout oublié sur les runes. Mais quand on sait où chercher, il reste beaucoup d’indices. Je fais partie d’une famille d’excentriques, précisa-t-il avec un clin d’œil. Nous avons ça dans le sang ! Un de mes cousins est chamane. Dès que je le reverrai, je lui en toucherai un mot.

Liriel hocha la tête.

— À supposer que nous atteignions Ruathym à temps, soupira-t-elle.

— Mouais… Je me demande si l’escale à Gundarlun est une bonne chose, après tout. On a assez de provisions. Si nous mettions le cap directement sur l’île ?

Le visage de Liriel s’éclaira.

— Vous… feriez ça pour nous ?

— Oui, et plus encore ! Allons, ne prenez pas cet air surpris ! (Il lui prit le menton.) Aussi rusée que vous soyez, il vous reste deux ou trois bricoles à apprendre… Fyodor et vous n’avez pas ménagé vos peines pour garder le Demoiselle Elfe à flots. Ne croyez pas que je l’oublierai de sitôt.

Sur une chiquenaude affectueuse, le capitaine lâcha la Drow.

— Si vous vous en sentez la force, quelqu’un voudrait vous voir… Xzorsh ! Depuis le lever du soleil, il nous suit à la nage, il tient à vous remettre quelque chose en main propre. Il en pince pour vous, ma parole !

Liriel renifla de dédain.

— Pourquoi pas ? C’est un beau brin d’elfe, après tout, la taquina Hrolf. Sans compter que vous semblez aimer l’eau !

— Si je pensais pouvoir vivre en apnée, je tenterais ma chance, admit Liriel, amusée. Bah… Autant voir ce qu’il désire.

Hrolf remonta sur le pont puis revint avec l’elfe des mers. Dans ses mains palmées, Xzorsh tenait une bourse.

— Vos crabes magiques, dit-il. Ils sont tous là.

Liriel l’invita à s’asseoir. Ils avaient beaucoup à se dire.

— Fut-il difficile de les retrouver ? demanda-t-elle.

— Pas trop. Je fouille souvent les épaves à la recherche d’objets de valeur.

Il détacha de sa ceinture un bracelet d’or aux saphirs ovales et le tendit à Liriel.

— Accepteriez-vous cette babiole en échange de votre couteau ? À quel prix me céderiez-vous un de vos crabes ? Ou une autre arme magique ?

D’un geste, Liriel l’invita à garder le bracelet.

— Mon couteau, je vous l’offre de bon cœur. J’en ai une dizaine d’autres. Quant aux « crabes magiques », j’aurais effectivement un prix à vous proposer. Avant d’être jetée par-dessus bord, j’ai eu le temps d’étudier le capitaine ennemi un homme corpulent, gaucher, la barbe noire. Mon ami Fyodor lui a tranché la main. Trouvez-la et rapportez-la-moi.

L’elfe aquatique fut horrifié.

— Que voulez-vous en faire ?

— Pouvez-vous me la rapporter, oui ou non ?

Liriel n’avait aucune envie de s’expliquer. Par les huit pattes de Lloth, y penser donnait déjà la nausée !

Pendant sa brève carrière à Arach-Tinilith, elle avait appris une chose : les prêtresses pouvaient rivaliser avec les meilleurs nécromanciens au monde. Que l’ennemi soit vivant ou mort, sa main, elle, aurait des réponses à lui apporter. Il suffisait de poser les bonnes questions. Le sort nécessaire, de très haut niveau, impliquait des risques à sa mesure.

— Retrouver cette main n’est pas impossible, admit Xzorsh. Mais l’océan regorge de prédateurs en quête de nourriture…

— Faites de votre mieux, soupira Liriel. Tenez, voilà deux de mes « crabes » à titre d’avance. Nous négocierons le reste à votre retour.

L’elfe aquatique se leva.

Sur le seuil de la cabine, il se retourna, hésitant.

— Et les âmes de mes frères ? Comment vous aiderai-je à les libérer ?

— Retrouvez d’abord cette maudite main ! Ne vous paraît-il pas surprenant qu’on ait affrété trois navires de guerre, avec quelque deux cents marins à bord, pour lutter contre un petit vaisseau comme le Demoiselle Elfe ? Ces gens-là cherchaient quelque chose de précis. Ils ont employé les grands moyens… et ils en ont été pour leurs frais. Il m’étonnerait fort qu’ils aient lorgné sur nos achats effectués à Padhiver ! Qu’en dites-vous ?

Xzorsh cilla.

— Vous… pensez que c’est en rapport avec nos morts ?

— C’est une possibilité. Dès que nous en saurons plus sur nos agresseurs, nous tiendrons peut-être le fin mot de l’histoire. Donc, je le répète : il me faut cette main.

— Pardonnez-moi, mais… pourquoi prenez-vous fait et cause pour nous ?

La Drow haussa les épaules. Pourquoi, en effet ?

— J’ai entendu sur les elfes noirs des centaines d’histoires à faire frémir… Vous ne correspondez pas du tout à l’idée que je m’en faisais. Aurais-je vécu dans l’erreur ?

Une vision s’imposa à l’esprit de Liriel. Si cet elfe noble et naïf tombait sur un autre Drow qu’elle…

En un éclair, elle tira de sous le lit une poignée de couteaux de jet et les lança sur son compagnon.

Les lames se fichèrent sur la porte.

— Vous êtes trop lent à la réflexion et trop prompt à accorder votre confiance ! Maintenant, fichez le camp et revenez avec ce que je vous ai demandé !

Xzorsh se hâta de s’éclipser.

Soupirant, Liriel s’allongea.

Une démonstration pénible mais nécessaire…

* * *

Nageant entre deux eaux, Xzorsh repensa à la scène. La Drow ne se trompait pas. Il avait trop tendance à voir le Bien ou le Mal comme deux entités aussi distinctes que le ciel et la mer. À tort…

Liriel s’était battue comme une lionne pour tirer Hrolf d’affaire ; elle s’était émue du sort des elfes assassinés. Ses doutes levés, Xzorsh en était venu à la considérer comme une amie digne de confiance.

Si Liriel était aussi mauvaise qu’elle aurait voulu le faire croire, pourquoi se serait-elle donné la peine de le mettre sur ses gardes ?

La nuit suivante, l’elfe aquatique réfléchissait encore au problème quand il découvrit le vaisseau que la sorcière avait incendié.

S’aventurer entre les cadavres n’avait rien de plaisant. Sans parler du danger. Qui savait quels prédateurs venaient se repaître dans ces eaux ?

Ignorant les armes et les bijoux, l’elfe aquatique explora l’épave. À sa surprise, il trouva facilement ce qu’il cherchait. La main tranchée était coincée entre des cordages. Il la dégagea et l’empocha, récupérant au passage deux bagues de valeur.

Quatre humanoïdes écailleux, aux pieds et aux mains palmés, surgirent devant lui. Des merrows ! Une élite, de surcroît, à en juger par les cornes saillant sur leur front de brutes – la marque des mâles dominants.

Des défenses noires dépassant de leurs mâchoires, ils brandissaient des lances de fabrication humaine et des tridents argentés.

Empoignant sa lance, Xzorsh les attendit de pied ferme.

Alors qu’ils fondaient sur lui, l’elfe esquiva à la dernière seconde, aussi insaisissable qu’une anguille. Passant sous ses agresseurs, il riposta et en tua un.

Les trois autres foncèrent, gueule grande ouverte. Xzorsh s’était emparé d’un trident ; il le retourna contre l’adversaire le plus proche, qui dut reculer en hâte.

L’elfe ne laissa pas filer si belle occasion…

Le trident frappa le merrow à la gorge puis au torse.

Xzorsh arracha son arme au mourant et affronta les deux survivants. Échaudés, ceux-ci tournèrent autour de leur proie, tels des squales à l’affût.

L’elfe réfléchit. Les merrows vivaient de préférence dans les hauts-fonds ou les grottes. Ces créatures stupides, qui passaient leur temps à manger ou à être mangées, tombaient parfois sous la coupe de prédateurs plus malins. Xzorsh ignorait qui commandait celles-là mais les tridents étaient les armes des tritons des êtres issus du plan élémental de l’eau.

Une douleur à l’épaule le rappela au présent. Un merrow l’avait lacéré de ses griffes. Xzorsh pivota, trident pointé ; le monstre s’était remis hors de portée.

Il fit volte-face, affrontant son deuxième ennemi. D’instinct, il frappa au ventre. Le trident glissa sur les écailles du monstre.

Xzorsh saisit un crabe métallique et le planta dans le dos du merrow qu’il avait contourné. La créature périt, étripée par l’arme magique.

Xzorsh la récupéra et la brandit sous le nez du dernier merrow.

La créature détala sans demander son reste.

L’elfe imaginait déjà le rapport qu’elle ferait à son supérieur…Il exultait !

* * *

La patience n’était pas le fort de Liriel. Mais le capitaine fit la sourde oreille à ses protestations. La Drow ne remonterait pas sur le pont avant la tombée de la nuit.

Le crépuscule arriva.

Liriel s’habilla et prit ses armes.

Fyodor attendait son amie. Tous deux s’étreignirent brièvement. Le guerrier portait nombre de pansements et ses mouvements étaient empruntés.

Liriel lui jeta un regard interrogateur.

— Ce n’est rien, fit-il. Un simple rêve.

— Ibn me lançant par-dessus bord dans un filet de pêche ? souffla-t-elle.

Avait-on vu l’attaque perfide du second ? Hrolf n’en avait pas dit un mot. Quant à Ibn, campé devant le gouvernail comme si de rien n’était, il se montrait plus imperturbable que jamais.

— Je n’avais donc pas rêvé ! Petit corbeau, ce chien ne vivra plus longtemps !

Liriel lui prit le bras.

— Oh, que si ! La vengeance est un plat qui se mange froid, mon ami. Qu’il ignore à quoi s’en tenir, ça le rendra nerveux. Attendons de rentrer au port. Malgré tout, c’est un bon marin. Fais-lui savoir que tu es au courant. Qu’il n’aille pas imaginer que sa fourberie disparaîtrait avec moi… Maintenant, allons voir la surprise du capitaine.

Fyodor avait des doutes, mais il n’ajouta rien. Il escorta l’elfe noire jusqu’à la proue, où se tenait Bjorn, embarrassé d’être le centre d’attraction.

Derrière lui se dressait son chef-d’œuvre.

La figure de proue, revenue en place, était repeinte en noir, avec des mèches blanches et de grands yeux ambrés. On avait tenté de ramener ses courbes voluptueuses à un volume plus approprié.

Émue, Liriel en eut la gorge nouée.

Hrolf lui posa un bras sur les épaules.

— Par Tempus, cette belle plante n’a pas fini d’étonner ceux qui croiseront notre route ! Qu’Umberlee m’emporte, mais j’aurais dû y penser il y a belle lurette !


CHAPITRE IX

D’ÉTRANGES ALLIANCES

Le Coutelas fendait les flots, cap sur les Roches Pourpres. Sous le joug d’un capitaine implacable, l’équipage était harassé. Rethnor voulait gagner Trisk en un temps record. D’énormes intérêts étaient en jeu. Il avait perdu sa main gauche, et avec elle, l’anneau magique en onyx – son unique lien avec la Société Kraken.

Son pendentif ensorcelé lui permettait d’envoyer des messages, mais ça ne suffisait pas à satisfaire ses besoins. À Trisk, il le remplacerait par un artefact de clairevision. Puis il obtiendrait l’aide d’un agent de la Société Kraken.

Beaucoup de rumeurs alarmantes circulaient sur les séides du Kraken et sur les monstres hantant les abords de l’avant-poste occidental. Même en considérant la « licence poétique » et les rodomontades de comptoirs, les Roches Pourpres étaient une zone dangereuse. Certains monstres étaient à coup sûr sous la coupe de la Société Kraken.

Rethnor avait un soupçon : la modeste île de Trisk devait être le quartier général du réseau d’espions et d’assassins.

Le haut capitaine se faisait fort d’obtenir une audience avec le chef. Peu importait sa puissance, la base ne pouvait survivre sans commercer. Et Luskan était son principal partenaire Rethnor estimait avoir assez d’atouts en main pour obtenir gain de cause.

Tirant son pendentif de sous sa tunique, il dicta ses messages. Pour la première fois, il comprit pourquoi l’inconnue aux yeux lavande le contactait uniquement par l’intermédiaire du cristal de clairevision. Il regretta d’en savoir si peu sur la magie. Il avait la richesse, la force et l’expérience. Mais que pesait tout ça face au surnaturel ?

La question troubla Rethnor. Il eut le pressentiment que sa fin était proche.

Chassant ses idées noires, le haut capitaine regarda vers l’ouest, en direction des Roches Pourpres.

S’il devait affronter la magie pour gagner en puissance, qu’il en soit ainsi.

À la grâce des dieux…

* * *

Yartar était une ville importante située dans les terres du Nord. Elle desservait le fleuve Dessarin et la route commerciale qui reliait Triboar à Sylverymoon. Bien des marchandises de valeur y transitaient – les informations n’étant pas les moindres.

Le baron Khaufros, seigneur de Yartar, ne manquait pas d’ambition. S’il avait hérité de la richesse et des titres de ses pères, il dirigeait la ville en raison des alliances politiques et commerciales qu’il avait su conclure. C’était un membre fidèle de l’Alliance des Seigneurs – une organisation regroupant des cités aux intérêts proches de ceux d’Eau Profonde.

Khaufros était également membre de la Société Kraken. Les souterrains, sous ses résidences, servaient souvent de repaire à ses membres.

Le baron prit connaissance des messages empilés sur son bureau. Avec la fonte des neiges du printemps, les liaisons se rétablissaient.

Le complot contre Ruathym se déroulait comme prévu.

Pour des raisons encore secrètes, un certain capitaine devait jouer le rôle de bouc émissaire. Le chef de la Société Kraken demandait à ses subordonnés d’intercepter par tous les moyens le vaisseau ruathien et d’occire son capitaine avant qu’il puisse opposer un démenti aux accusations dont il ferait bientôt l’objet.

— Mon seigneur…

Khaufros leva la tête. Cladence, son régisseur, se tenait sur le seuil de la pièce. Il était entouré par deux armures cormyriennes vides forgées dans du mithril.

— Le courrier diplomatique d’Eau Profonde est arrivé, seigneur. Il attend votre bon plaisir.

Le baron sourit. Il avait une idée derrière la tête.

— Faites-le venir, Cladence, et que mon scribe nous rejoigne.

Le messager entra, et tendit le pli au baron. Khaufros brisa le sceau… Des informations de routine, dont il avait déjà eu vent par l’intermédiaire de ses contacts.

— Semmonemily, je vous prie…

Avec un craquement métallique, une des armures vides s’anima. D’un coup de poing, elle fit sauter plusieurs dents au jeune homme qui s’était retourné, abasourdi.

Elle eut tôt fait de le tuer.

Le baron et son scribe regardèrent le spectacle, impassibles.

Il y avait beau temps que la fascination morbide et le plaisir pervers dus à ces exécutions les avaient quittés.

À présent, c’était de la routine.

Tout comme la métamorphose de l’armure ensorcelée, qui prit l’apparence de sa victime.

Semmonemily était un doppleganger. Il retournerait à Eau Profonde avec des lettres au contenu subtilement modifié.

C’était un allié précieux pour le baron. Au même titre que le vieux scribe qui s’affairait déjà à son pupitre, des encriers et des plumes devant lui. Lui aussi était doué dans son genre : un faussaire de tout premier ordre, capable de reproduire n’importe quelle écriture.

Savoir, c’était pouvoir – le dogme fondateur de la Société Kraken.

Ceux qui briguaient le pouvoir absolu ne devaient pas s’en tenir là, naturellement. Détenir des informations était une première étape. Il s’agissait ensuite d’en avoir le contrôle.

Voire de les créer.

* * *

Shakti Hunzrin se résignait à être sans cesse interrompue. Depuis qu’elle était entrée au service de Triel, elle se pliait à ses quatre volontés.

Mais cette nuit-là, la convocation de la Matrone Baenre était pour le moins inhabituelle.

Tirée de son sommeil par un de ses golems, Shakti fut poussée vers la porte étincelante qui s’était matérialisée au centre de sa chambre.

Elle atterrit sur son séant, les cuisses dénudées.

Furieuse, elle vitupéra.

— Bienvenue, prêtresse…

Cette voix masculine… Tout Menzoberranzan la connaissait. Chaque nuit, l’archimage renouvelait la magie de Narbondel. Chacun pouvait l’entendre incanter.

Mais que lui voulait Gromph Baenre à cette heure ?

Ce maudit clan n’en finirait-il donc jamais de lui pourrir la vie ?

— Prenez un siège, voulez-vous, dit Gromph, ironique. Vous en trouverez de plus confortables que mon parquet…

La prêtresse Hunzrin se releva, baissant sa chemise de nuit avec pudeur. Elle s’assit face à son ravisseur, luttant pour ne pas le dévisager ouvertement.

Malgré sept siècles de débauche, il gardait l’apparence d’un jeune mâle d’une grande beauté. S’il avait les mêmes yeux ambrés que sa fille, Shakti n’avait jamais remarqué chez Liriel cette lueur calculatrice…

— Du vin ? Un peu de thé ?

— Rien, merci. Je m’en voudrais de vous faire perdre votre temps.

Les manières courtoises de l’archimage étaient une variante subtile de la dérision.

Gromph croisa les doigts.

— Ma fille ne s’était pas trompée sur votre compte. Vous êtes directe. Matrone Triel se fourvoie rarement, et j’admets volontiers que vous avez réalisé des miracles en matière d’agriculture. Votre travail sur les fermes et les troupeaux de rothes n’est pas passé inaperçu. Toutefois, je dois attirer votre attention sur un point…

Il écarta les mains, dévoilant une minuscule coupe de cristal rouge qui grandit jusqu’à prendre la taille exacte de la coupe de clairevision offerte par Vhaeraun à Shakti.

La prêtresse ne put cacher sa surprise.

— Vous connaissez ma fille, mais je doute que vous la jugiez à sa juste valeur, continua Gromph. C’est une grande sorcière, ne vous y trompez pas. J’ai supervisé son entraînement. Croyez-vous que je me serais donné cette peine sans raison ?

Shakti secoua la tête.

— Vous devriez mesurer l’importance d’une personne ayant un pied dans chaque monde. J’ai toujours su que Liriel étudierait à Arach-Tinilith. Mais j’ai formé son jeune esprit. Et les premières marques imprimées à une âme sont indélébiles ! Liriel était appelée à devenir ma plus belle réussite une prêtresse Baenre qui serait avant tout une sorcière ! Malgré la pénible affaire de l’amulette, elle peut encore m’être très utile. Je veux son retour.

Gromph dévisagea Shakti.

— J’ai appris que vous aviez cherché des appuis dans le plan élémental de l’eau. Si comme je le soupçonne, Liriel a pris la voie des mers, c’est un choix judicieux. Mais vos actions ne vous ont menée nulle part, n’est-ce pas ?

Shakti en convint d’un grommellement embarrassé.

— Ce n’est guère surprenant. Étant prêtresse de Lloth, vous êtes habituée aux créatures des Abysses. Celles du plan de l’eau sont plus complexes. Il faut donc une approche subtile…

Shakti était dépassée. Comment en savait-il autant ?

Que mijotait-il ?

Un rouleau de parchemin se matérialisa dans les airs ; l’archimage s’en empara.

— Depuis votre incursion dans ce plan, je me suis fait fort d’en apprendre plus sur la créature de votre choix. Ce texte révèle sa véritable nature. Ne l’utilisez qu’en dernier ressort. Il existe des moyens plus faciles de gagner sa loyauté. Notre « amie » s’appelle Iskor et elle est très friande d’informations. C’est la messagère d’un dieu adoré semble-t-il par de nombreuses créatures aquatiques. Peu satisfaite de son sort, Iskor rêve de s’arroger plus de pouvoir. Promettez d’être ses yeux et ses oreilles en Ombre-Terre ; en échange, elle retrouvera Liriel pour vous.

— Vous voulez l’amulette…

— Naturellement. Qui ne la voudrait pas ? Mais je veux aussi ma fille. Veillez à ce que je la retrouve saine et sauve. (Il se leva.) S’il vous faut d’autres éléments, j’en serai averti. Ayez la bonté de ne pas chercher à me contacter. Ce serait… maladroit.

Shakti n’aurait jamais cru que l’archimage de Menzoberranzan oserait se frotter au dieu des voleurs. Mais quelle autre explication y avait-il ? Comment Gromph se serait-il procuré la coupe de clairevision ? Ou en aurait-il autant appris sur les plans de la prêtresse ?

Quoi qu’il en soit, il avait besoin de quelqu’un comme elle.

Or personne ne pouvait espérer gagner en se mesurant à Gromph Baenre. Ceux qui s’y risquaient emportaient leur échec dans la tombe.

Dans cette alliance forcée, Shakti n’avait rien à gagner. Et beaucoup à perdre.

Elle devait accéder aux requêtes de l’archimage.

Pour le moment…

* * *

Iskor entra dans la ville engloutie nommée Ascarle. Elle appréciait ce nouveau monde et le rôle qu’elle était appelée à y jouer. Elle aimait même l’illithide aux yeux blancs. L’ambitieuse Vestress ne manquait pas d’intérêt.

Iskor prit l’apparence d’une belle naïade à la chevelure et à la peau translucides.

Enthousiaste, elle annonça :

— Vestress, mes nouvelles vont vous enchanter !

— J’écoute. Les bonnes surprises se font désirer depuis quelque temps.

— J’ai rencontré une voyageuse des plus insolites une prêtresse drow originaire d’Ombre-Terre ! Elle m’a accablée d’exigences et de menaces, puis elle a changé d’attitude. Elle propose des informations sur son royaume en échange de mes services. Ne ferait-elle pas une merveilleuse recrue ?

Vestress réfléchit. Depuis des lustres, elle avait quitté Ombre-Terre pour ne plus y revenir. Il serait utile d’avoir une telle alliée. Mais l’illithide répugnait à encourager l’euphorie puérile d’Iskor.

— Quel genre de services ? s’enquit la régente, feignant un ennui abyssal.

— La prêtresse cherche à ramener dans le giron d’Ombre-Terre une Drow repérée pour la dernière fois à Port-au-Crâne.

— Et alors ?

— Il s’agit d’une sorcière nommée Liriel Baenre. Elle est jeune et se remarque aisément à cause de ses pupilles ambrées. Elle vogue sur les océans. Dès son retour, Shakti a promis d’adhérer à la Société. J’ai pris la liberté de lui proposer cet honneur…

— Vous pouvez dire à votre contact que nous nous occuperons de Liriel Baenre.

Iskor éclata de rire et exécuta quelques pirouettes, achevant d’importuner l’illithide.

Vestress n’aurait pas grand-peine à tenir parole. Forte du rapport de Rethnor, elle savait qu’une Drow était à bord du vaisseau ruathien qui dérangeait tant de monde. Avant longtemps, Vestress enverrait des troupes en vue de sa capture. Elle avait besoin d’une sorcière drow.

Ça tombait bien.

Attirer Shakti à Ascarle ne manquait pas non plus d’attrait. Et si une féroce rivalité opposait les deux Drows, ce serait encore mieux. Rien ne valait une compétition mortelle pour aiguiser l’esprit et les talents.

Une fois Iskor calmée, l’illithide lui donna les moyens d’attirer la prêtresse dans son domaine.

* * *

Xzorsh avait hâte de remonter à bord du Demoiselle Elfe pour se débarrasser de son sinistre trophée. L’attaque des merrows le troublait. Des éclaireurs ?

Dès que possible, il filerait retrouver Sittl. Les renforts n’étant jamais arrivés, Xzorsh se faisait du souci pour son ami.

Quand il rejoignit le navire de Hrolf, à la nuit tombée, la Drow, penchée sur le bastingage, avait les yeux rivés sur les flots. Guettait-elle son retour ? Xzorsh n’en douta pas.

Faisant mine de ne pas le remarquer, Liriel laissa tomber sa cape sur le pont puis dansa au clair de lune. L’elfe aquatique avait rarement vu quelque chose d’aussi fascinant.

Les marins de quart tombèrent également sous le charme.

Liriel s’était éloignée à dessein.

Elle voulait garder leur entrevue secrète.

Xzorsh monta l’échelle de coupée et revêtit le manteau d’invisibilité.

L’expérience le troubla. Il était plutôt déconcertant de ne plus voir ses pieds ! Il leva une main, écartant les doigts sous ses yeux.

Rien.

Liriel acheva sa danse et tomba à genoux, les bras levés vers la lune, ses longs cheveux blancs déployés lui conférant comme une aura. Puis elle se releva, remit de l’ordre dans sa chevelure et lança un salut cavalier aux jeunes marins.

Ravi, Xzorsh la suivit dans sa cabine et lui rendit le manteau.

Liriel déplia un carré de lin sur la couchette et effrita dessus des herbes épicées. Ordonnant à son compagnon de rester à distance et de garder le silence, elle incanta.

D’une main, elle serrait son pendentif noir, de l’autre, la main tranchée du capitaine ennemi.

L’air parut miroiter.

Puis tout redevint normal.

Impressionné par la capacité de la jeune femme à plier les forces surnaturelles à sa volonté, Xzorsh l’interrogea sur ce qu’elle venait de vivre.

Encore en transe, Liriel tourna vers lui un regard vide.

— Rien, murmura-t-elle.

— Rien du tout ?

Elle cilla.

— L’homme vit toujours. J’ignore tout de ses intentions. Mais j’ai le sentiment qu’il n’en a pas fini avec moi. J’ai quelque chose qu’il convoite. Comme Lloth…

Xzorsh allait demander qui était cette Lloth quand un faciès hideux apparut derrière le hublot.

— Des ogres des mers !

— Sacré bon sang !

Liriel sortit de sous le matelas un couteau qu’elle tendit à son compagnon, puis alla sur le pont donner l’alarme.

Les marins sautèrent de leurs hamacs et s’armèrent.

— Où est l’ennemi ? demanda Hrolf.

— Il s’agit d’ogres des mers ! lâcha Liriel, qui courait vers les harpons.

— Des merrows ? s’étonna le capitaine. Que viennent-ils faire par ici ?

Déjà, six créatures enjambaient le bastingage. Elles bondirent sur le pont avec l’agilité de batraciens géants.

— Divine Lloth…, murmura Liriel horrifiée par la laideur de ces êtres.

Aussi forts que leurs cousins terrestres, ils avaient la célérité pour atout supplémentaire.

Le plus imposant avança.

— Où sont les elfes morts ? demanda-t-il. Nous les réclamons !

La main sur la garde de son couteau, Xzorsh se campa devant lui. Il avait beau faire la moitié du merrow, ce dernier ne prit pas le défi à la légère.

— Les défunts ne sont plus à bord. On les a rendus à la mer. Votre chef devra l’accepter.

Soulagé, le merrow se tourna vers ses compagnons et grommela quelque chose.

Liriel écouta attentivement. Les esclaves ogres ne manquaient pas à Menzoberranzan, et elle connaissait assez leur dialecte pour comprendre l’essentiel d’un discours. Elle écarquilla les yeux en découvrant les intentions du monstre.

Et elle eut à peine le temps de pointer son harpon avant que les six merrows se jettent sur elle.

L’arme glissa sur l’abdomen du chef. Un autre bondit à l’instant où la Drow perdait l’équilibre – et s’embrocha sur le harpon. Une main palmée saisit Liriel à la cheville et la tira…

La créature jeta sa proie sur son épaule et sauta à la mer, imitée par deux congénères.

L’attaque ayant duré quelques secondes, les humains n’avaient pas eu le temps de revenir de leur surprise.

Ils devaient maintenant affronter les merrows restés à bord.

Ces ogres aquatiques étaient d’une rapidité confondante.

Les marins jetèrent des filets à la mer avec l’espoir de rattraper les ravisseurs et leur prisonnière.

Peine perdue.

Mais le merrow qui la tenait lâcha Liriel, qui nagea aussitôt vers la surface, les poumons en feu.

Les ogres de mer n’en avaient pas fini avec elle. Deux monstres lui prirent les poignets. Un troisième glissa un anneau au majeur droit de l’elfe noire avant de la frapper à l’abdomen.

La Drow vit ses dernières réserves d’air s’échapper dans un flot de bulles.

Puis elle réalisa qu’elle respirait sous l’eau !

Les monstres avaient utilisé un bijou magique… Le danger de mort éliminé, Liriel réfléchit au moyen de leur fausser compagnie. Elle devait recourir à la ruse. La force ne lui serait d’aucun secours.

Une fleur de sang s’épanouit sous ses yeux quand une cage thoracique craqua… Puis une araignée magique surgit devant Liriel. Elle saisit l’arme de jet et pivota pour affronter son deuxième ravisseur.

Mais les merrows étaient dans leur élément tandis que l’elfe noire souffrait de la résistance de l’eau. Elle réussit à poser l’araignée sur l’avant-bras du merrow.

L’objet ensorcelé glissa…

Xzorsh surgit, lance au poing. D’un geste vif, il cloua l’araignée dans la chair de l’ogre. L’arme traversa sa victime de haut en bas.

Elle ressortit par ses parties génitales.

Moi qui prenais l'océan pour le monde du silence…, songea Liriel.

Jamais elle n’avait entendu un hurlement si horrible.

Dégainant son épée, elle voulut aider Xzorsh à lutter contre le dernier merrow – avant de constater que son ami avait la situation en main. Son tout nouveau couteau lançait des éclairs scintillants au gré des attaques et des parades. L’elfe blanc imitait les mouvements de son adversaire, tirant profit des tourbillons provoqués par le merrow pour placer ses propres attaques. C’était une tactique complexe… Et qui donnait à réfléchir.

Mais les duellistes de Menzoberranzan avaient rarement l’occasion de s’affronter sous l’eau…

Quoi qu’il en soit, Xzorsh avait l’étoffe d’une fine lame.

La danse prit fin. Xzorsh transperça le cou du merrow, qui s’étouffa avec son propre sang. Prenant appui sur le cadavre, l’elfe retira son arme.

Araignée au poing, Liriel le rejoignit.

— Voilà votre « crabe », mon ami…

Entendre sa propre voix portée par l’eau la fit sourire de ravissement. En guise d’explication, elle désigna son nouveau bijou.

Néophyte en matière de magie, Xzorsh comprit néanmoins de quoi il retournait. Les elfes échangèrent le sourire de la victoire.

— Venez, vos compagnons doivent s’inquiéter, dit Xzorsh.

Sans hésiter, Liriel lui prit la main – ou plutôt le poignet, car les doigts palmés empêchaient que leurs doigts s’enlacent.

Nageant vers le soleil, elle songea à l’étrangeté de ses aventures depuis son départ d’Ombre-Terre. Comme ses ambitions de naguère, élaborées dans les tunnels et les boyaux, paraissaient étriquées comparées à la glorieuse réalité d’un univers sans frontières ! Elle allait d’émerveillement en émerveillement… Les étoiles, la nuit…, les créatures de l’océan…

Les amis qu’elle s’était faits en chemin étaient aussi étranges. Elle n’avait jamais beaucoup pensé aux elfes de la surface, songeant simplement qu’en cas de rencontre, elle devrait verser leur sang. Nouer avec eux des liens amicaux ne lui aurait pas traversé l’esprit… Pas davantage avec des humains – des mâles, de surcroît ! Et comment imaginer qu’elle trouverait près d’un capitaine pirate l’affection paternelle qu’elle avait vainement cherché chez l’archimage de Menzoberranzan ?

La vie était décidément pleine de surprises.

Plus étonnant encore la rune qui prenait forme dans l’esprit de la sorcière au fil des jours. Chaque plein et chaque délié lui paraissait de plus en plus clair.

Leur nature ne dépendait pas de Liriel. La Drow se faisait l’effet d’un grimoire aux pages vierges, attendant l’encre de la création cosmique. Dans sa formation écourtée de prêtresse, rien ne l’avait préparée à une telle expérience.

Tout ça était nouveau. Il lui fallait l’assimiler. Mais c’était des plus excitants !

Son soupir envoya un flot de bulles virevolter vers les étoiles.


CHAPITRE X

LES ROCHES POURPRES

Les mains couleur lavande de l’illithide serrèrent les accoudoirs de son trône ; elle envoya une onde d’énergie mentale vers le merrow qui osait lui mentir. Répugnant à avouer son échec, l’imbécile imaginait pouvoir abuser la maîtresse d’Ascarle !

La régente repoussa le vaincu au fond de la salle d’audience. Impuissant, le merrow comprit quel sort l’attendait.

Sa victime paralysée arrivée près du puits, Vestress invoqua l’aboleth qui résidait dans ses profondeurs.

Des tentacules glissèrent sur les dalles. Puis une énorme tête bulbeuse apparut…

L’aboleth riva ses trois yeux superposés sur le merrow. Leur couleur violette s’accentua : le monstre lançait un envoûtement.

L’esprit vide, le merrow avança comme un automate vers son destin. Un tentacule le frappa, lui injectant un violent poison.

Le merrow se convulsa. Son épiderme se transforma en une membrane translucide. Ses organes devinrent visibles. Les os liquéfiés, le malheureux s’effondra.

Chose incroyable, il n’était pas encore délivré de l’emprise mentale de l’aboleth. La flaque nauséabonde qu’il était devenu glissa vers le puits et y coula.

L’aboleth, dépourvu de dents, sortit de l’eau pour aspirer son repas. Il ne pouvait consommer que des proies réduites à l’état semi-liquide.

Impassible, Vestress regarda l’étrange scène. Dans son réseau d’espions, l’aboleth était un des meilleurs éléments : une source inépuisable de renseignements.

Ces monstres ne se départaient pas volontiers de leurs secrets, mais l’illithide était exceptionnellement douée dans l’art de leur soutirer des informations. De plus, celui-là appréciait leurs joutes mentales si stimulantes. Parfois, il consentait à chasser et à ingérer des créatures intelligentes afin de leur arracher leur savoir pour le transmettre à Vestress.

L’illithide et l’aboleth y trouvaient tous deux leur compte.

Rassasié, le monstre s’éloigna du puits et engagea un duel psychique avec la régente d’Ascarle. Elle s’attaqua aux boucliers mentaux qui protégeaient de véritables trésors.

En pure perte.

L’illithide dut s’avouer vaincue.

Elle ne gagnait pas à tous les coups.

L’aboleth replongea vers son antre, laissant dans son sillage une matière visqueuse. Malgré ses relents écœurants, la substance entrait pour une part essentielle dans la composition des potions permettant de respirer dans l’eau.

Vestress appela sa nouvelle esclave : une humaine aux cheveux clairs, qui avait opposé une vaine résistance à l’emprise mentale de l’illithide.

Vaine… Comme toujours.

Docile, l’esclave recueillit consciencieusement la matière gluante puis la porta au laboratoire.

Furieuse d’avoir perdu l’anneau magique, l’illithide réfléchit à la phase suivante de son plan. Ce dangé navire ruathien lui donnait décidément trop de fil à retordre. Il fallait que ça change.

La régente résolut de rappeler Iskor, pour la presser d’attirer Shakti à Ascarle.

Quel meilleur moyen d’en apprendre davantage sur son alliée et sur son ennemie, toutes deux des Drows, que de les lancer l’une contre l’autre ?

* * *

Le Coutelas mouillait à Trisk, l’île principale de l’archipel des Roches Pourpres. Aidé par un capitaine de port efficace, Rethnor expédia un message au palais, requérant une entrevue immédiate avec le « roi Selger ».

Le dirigeant fantoche envoya un équipage chercher le haut capitaine de Luskan.

Ce qu’il découvrit lors de cette première visite confirma les soupçons de Rethnor. Jamais il n’avait vu de port plus rutilant et industrieux, ni de propriétés agricoles ou de manoirs si bien entretenus.

À première vue, l’île avait tout d’une oasis paradisiaque.

Mais Rethnor n’avait pas fait autant de chemin dans la vie en se laissant abuser par les miroirs aux alouettes. Derrière les sourires perçait une tension certaine. Sous une forme ou sous une autre, tous ceux que Rethnor croisait portaient discrètement l’emblème de la Société Kraken : un poulpe aux longs tentacules.

Le haut capitaine doutait fort que les autochtones, si isolés du reste du monde, aient choisi de devenir des agents de la Société Kraken.

Et c’était tant mieux.

Le roi Selger ne surprit guère Rethnor comme de bien entendu, il accueillit son visiteur avec empressement.

Jusqu’où irait ce monarque de pacotille afin de rester dans les bonnes grâces de Luskan ?

Rethnor déclina toute offre de nourriture, de boisson ou de divertissement.

— Le temps m’est compté. J’ai besoin de rencontrer le chef de la Société.

Un silence abasourdi accueillit cette exigence. Remis du choc, Selger fit son possible pour décourager son hôte.

En pure perte.

Le roi dut céder.

— Très bien… Ce sera à vos risques et périls.

— J’en ai conscience. N’ayez crainte. Ça ne nuira en rien aux bons rapports commerciaux de l’île avec Luskan.

Selger rougit jusqu’à la racine des cheveux. Même un souverain de paille avait sa fierté.

Peu avant l’aube, un serviteur accompagna Rethnor aux écuries royales. Leurs montures choisies, les deux hommes s’en furent. Le haut capitaine tenta de faire parler son compagnon, mais il dut vite renoncer à lui tirer les vers du nez. Le bougre ne pratiquait pas le commun !

D’évidence, Selger ne tenait pas à prendre plus de risques que nécessaire.

Le littoral nord, une longue bande sablonneuse, était dépourvu de vie. Pas d’oiseaux marins ni de crabes…

Rien.

Le guide conduisit Rethnor vers un imposant éperon rocheux qui plongeait abruptement sous l’eau. À son pied s’ouvraient des grottes visibles à marée basse.

Dès que Rethnor mit pied à terre, l’homme tira sur les rênes de son poney et s’éclipsa.

Le haut capitaine lui aurait volontiers lancé un couteau dans le dos, un juste châtiment pour sa couardise.

Haussant les épaules, il le laissa néanmoins filer…

Muni d’une torche prise dans son havresac, il s’aventura dans la grotte principale.

À l’entrée, il avait de l’eau jusqu’à la taille. La torche tenue à bout de bras, le capitaine s’enfonça dans l’obscurité. La cavité se révéla plus vaste qu’il ne l’aurait cru. La lueur tremblotante de la torche était comme écrasée par des ténèbres oppressantes.

Puis la grotte devint un tunnel de pierre taillée.

Rethnor soupira de soulagement. Il était sur la bonne piste.

Des piliers flanquaient le tunnel. Ils étaient décorés de frises et d’inscriptions antiques d’une facture extraordinaire. Les artisans d’antan avaient dû gagner des fortunes ! Rethnor calcula machinalement ce que ces trésors lui rapporteraient sur le marché de l’art… À elles seules, les gargouilles valaient leur pesant d’or. Les nobles aquafondiens les plus blasés en auraient pâli de convoitise.

Rethnor brandit sa torche pour mieux voir. Tous différents, les monstres de pierre montaient la garde. L’un avait le bec et les pattes d’un hibou, plus des ailes qui semblaient issues d’un croisement entre celles d’une chauve-souris et le corps d’une raie manta.

Dès que la lumière la toucha, la sculpture s’anima. Les ailes massives se rejoignirent ; le monstre sauta sur l’intrus.

Rethnor réalisa trop tard son erreur. Il ne s’agissait pas de statues mais de créatures vivantes !

Le kapoacinthe était une variante aquatique de la gargouille…

Tandis que les serres se refermaient sur lui, Rethnor sut ce que ressent un lièvre face à l’aigle qui fond sur lui. Soulevé dans les airs, l’humain lâcha sa torche, qui s’éteignit avec un grésillement.

La gargouille aquatique remonta le passage à tire-d’aile. Les yeux de Rethnor s’accoutumant à la pénombre, il remarqua de nombreux corridors perpendiculaires. Bientôt, le kapoacinthe emprunta un itinéraire trop tortueux pour que le prisonnier le mémorise.

Puis le prédateur piqua vers l’eau. Rethnor inspira à pleins poumons avant que l’impact le tétanise.

La sensation suivante fut celle d’une vitesse incroyable. C’était miracle que le monstre ne lâche pas prise…

Tout mouvement cessa. Rouvrant les yeux, Rethnor découvrit un bassin. Le kapoacinthe replongea, passant sous les restes d’un pont-levis.

Une ville apparut bientôt.

Loin d’être en ruine, c’était un pur enchantement où le cristal et le corail faisaient assaut de splendeur. Tel un diamant au cœur de flammes, la cité engloutie conférait à son environnement un éclat incomparable.

Le kapoacinthe se posa sur un escalier de marbre, et lâcha sa proie. D’un coup de queue à aiguillons, il poussa Rethnor sous une arche magique.

Le capitaine se retrouva dans une pièce pleine d’air. Il aspira goulûment puis se mit en garde.

Pareille antichambre aurait fait la fierté des palais d’une vingtaine de royaumes. En s’élançant à l’assaut des voûtes, les murs de cristal formaient des volutes multicolores. On se serait cru transporté comme par magie à l’intérieur d’une gemme colossale.

Joyau d’entre les joyaux, une servante d’une rare beauté vint accueillir Rethnor. Sa longue robe était assortie à sa chevelure. D’une voix curieusement atone, elle pria l’homme de la suivre.

Il y avait quelque chose de… mécanique… dans sa démarche.

Peu habitué à de telles splendeurs, le haut capitaine avait une conscience aiguë de ses habits trempés et de sa tenue échevelée.

Plus grave : tous ses instincts lui criaient qu’il était en danger.

L’esclave le conduisit dans une salle de toute beauté où, sur une estrade en marbre, se dressait un trône de cristal couleur améthyste.

Une créature hideuse l’occupait, sa tête déformée ceinte d’un diadème d’argent. Quatre tentacules faciaux ondulaient sous sa gueule.

— Bonjour, Rethnor, dit une voix féminine dans le crâne de l’aventurier.

Le capitaine fut incapable de cacher son dégoût. Était-ce là le monstre qui avait guidé ses dernières entreprises ? Était-ce vraiment le chef de la fameuse Société Kraken ?

— Nous avons pensé que vous seriez plus à l’aise avec une humanoïde. Car pour répondre à vos grossières questions, sachez que je suis la régente. Ne sous-estimez pas nos véritables maîtres.

Malgré lui, Rethnor leva le bras gauche, exhibant son moignon.

— Je constate que vous avez perdu l’onyx qui vous avait été confié. Il est heureux que nous vous ayons fourni un second objet magique. Mais parlons peu et bien. Vous venez requérir de l’aide. Nous sommes prêts à vous la fournir.

Deux créatures étranges apparurent, obéissant sûrement à un appel mental.

Une naïade translucide était accompagnée par une Drow.

Rethnor n’avait aucune opinion sur les naïades. En digne Nordique, il se défiait des elfes, qu’ils soient noirs ou pas. Ces êtres éthérés et fourbes étaient méprisables à force de dépendre de la magie. À ses yeux, les elfes étaient davantage des ombres malveillantes que des créatures de chair et de sang.

Même si cette donzelle-là, plus dodue que la moyenne, avait de quoi émoustiller n’importe quel mâle. À condition de se ficher de la dureté de son expression… D’ailleurs, elle ne cachait pas sa colère.

Voilà qui promettait.

— Nous approvisionnerons votre bateau et le réarmerons, afin que vous vous relanciez à la poursuite des Ruathiens. Ces deux alliées vous garantiront le succès.

— Quel besoin ai-je de ces deux femelles ? s’indigna le haut capitaine.

— Iskor communique avec tous les résidents des océans. Elle peut repérer très vite nos ennemis et invoquer de puissants démons, originaires de son plan d’existence. Au vu de vos échecs répétés, cette alliance me paraît indispensable. Quant à la Drow, Shakti, elle aura bientôt l’occasion de faire ses preuves.

Rethnor toisa la prêtresse. Aussi furieuse que lui, elle soutint son regard.

N’y tenant plus, elle s’écria :

— Cette insulte est de trop ! J’ai conclu un pacte avec un spectre des mers… Et qu’est-ce que j’en tire ? Me voilà associée à un mâle humain !

— Ne voulez-vous pas capturer votre congénère en fuite ? Cet homme recherche le bateau où elle a embarqué. Vous avez besoin l’un de l’autre. Je vous suggère de trouver rapidement un moyen de travailler ensemble.

Le Nordique et la Drow continuèrent de s’affronter du regard.

— Quand nous les tiendrons, rappelez-vous que le guerrier à l’épée noire est à moi, souffla Rethnor. Ne vous en mêlez pas et tout ira bien.

— Que m’importent les humains ? cracha la prêtresse. Mais touchez à la chienne aux yeux jaunes, et vous serez un homme mort !

— Bien…, gloussa l’illithide. Je vois que vous avez déjà trouvé un terrain d’entente…

* * *

Le Demoiselle Elfe faisait route vers les mers chaudes de Gundarlun. Il contourna l’île sans incident avant de filer plus au sud, vers Ruathym. Il tardait à l’équipage de retrouver sa terre natale.

Bjorn, préoccupé, tournait sans cesse en rond.

Le troisième jour, Hrolf explosa :

— Que se passe-t-il, mon gars ? Si une tempête se prépare, tu n’as qu’à le dire !

— Pas ça… Mais il y a du vilain dans l’air… Je le sens !

Le capitaine eut bientôt un début de réponse. Grâce à sa vue, Liriel aperçut avant les autres une véritable muraille d’eau.

Venue du nord-ouest, elle fonçait vers eux.

Les marins se préparèrent à la mort. Aucun navire ne pouvait résister à une lame de fond de cette taille.

Moins fataliste que ses compagnons, Liriel empoigna le Marcheur de Vent et utilisa les plus puissants sorts de son répertoire.

Une bulle d’énergie se forma autour du vaisseau condangé. Elle contenait assez d’air pour permettre la survie de l’équipage.

Plein de gratitude face à ce nouveau prodige, Hrolf serra l’elfe contre lui.

— Mon sort nous donne une chance d’en sortir vivants, dit-elle d’une voix tendue. Rien de plus.

— Vous avez entendu, les gars ! Cramponnez-vous, ça va secouer !

Les beuglements du capitaine se répercutèrent sous le dôme magique.

À une vitesse ahurissante, la lame surgit et propulsa le Demoiselle Elfe à une hauteur vertigineuse. À l’étonnement général, le vaisseau ne retomba pas au creux de la vague, mais resta suspendu entre ciel et mer.

La lame se métamorphosa en un humanoïde colossal.

Des yeux géants se posèrent sur l’équipage ; des mains liquides tenaient le navire, réduit à la taille d’un jouet. L’être se mit en mouvement.

— Au nom des Neuf Enfers, quelle est cette… chose ? souffla Hrolf.

— Un élémental, l’informa Liriel.

Ayant eu affaire aux élémentals de pierre, elle connaissait la force inouïe de ces entités. Elle pouvait même les invoquer. Mais il ne lui était jamais venu à l’esprit que ces créatures existaient également dans d’autres plans…

La mine sombre, les marins se massèrent autour de leur capitaine.

— Comment nous battre contre ce monstre ? demanda Olvir.

Une fois n’étant pas coutume, le regard de Hrolf ne pétillait pas à l’idée de relever un nouveau défi… Il manquait singulièrement d’optimisme. Dans l’aventure, l’équipage avait perdu cinq hommes. Il lui restait moins de vingt marins…

Hrolf se ressaisit, affichant une confiance qu’il était loin de ressentir.

— Pour l’instant, nous ne sommes pas vraiment menacés. Cette chose paraît décidée à nous offrir une petite promenade… Ma foi, pourquoi pas ? Patientons. Retournons à nos tâches sans jamais baisser notre garde. Il faudra bien que cette saleté nous repose. Alors, gare à elle !

Les hommes lancèrent des vivats où le cœur y était presque. Puis ils se dispersèrent, s’occupant de leur mieux.

Hrolf tira Liriel à l’écart.

— Y a-t-il un moyen d’arrêter cette calamité ?

— Pas que je sache. Je retourne à mes grimoires. Peut-être y pêcherai-je une nouvelle inspiration…

Le capitaine leva les yeux au ciel.

— Je crois qu’on nous transporte vers les Roches Pourpres.

— Où ça ?

Il soupira.

— C’est un endroit à éviter à tout prix… Allez étudier, ma fille. Mais faites vite, ou Umberlee pourrait bien nous accueillir dans son giron.


CHAPITRE XI

ÉVASION

Khelben Blackstaff Arunsun, archimage d’Eau Profonde, mit un parchemin sous le nez de son neveu.

— Es-tu au courant ?

Le jeune homme parcourut le message, rédigé de la main élégante du baron Khaufros – un des plus fervents alliés de la cité.

— Je n’y crois pas !

— Oh ? Et sur quoi te bases-tu ?

— J’ai rencontré la Drow dont il est question. Sur les femmes, mes instincts ne me trompent jamais…

Posant la lettre, il remit en place une de ses mèches blondes. Ce geste apprêté agaça son oncle.

— Elle a fait bien du grabuge à Port-au-Crâne, rappela Khelben.

— Précisément. Selon la Sœur Noire, cette charmante Drow a joué un rôle essentiel dans l’éviction des adorateurs de Vhaeraun et dans la libération d’enfants destinés à l’esclavage. Je suis ses progrès de près, mon oncle, ajouta-t-il devant l’air incrédule de Khelben. Pensiez-vous que j’enverrais une Drow au Temple de la Promenade sans m’assurer de ne pas m’être fourvoyé sur son compte ?

Khelben hocha la tête.

— Je ne doute pas de ta prudence, Danilo. Mais sais-tu qu’elle a également réussi à sortir un criminel des donjons de Port-au-Crâne, avant d’embarquer avec lui et de fuir la ville grâce à la sorcellerie ?

— Je l’ignorais, admit le jeune homme. J’ai cessé de m’intéresser à elle, croyant l’aventure finie.

— L’évasion corrobore les assertions du baron. Quiconque réussit à se jouer des portails d’Halaster présente un danger certain.

Le jeune homme relut le parchemin. Il y était fait état d’activités drows près du fleuve Dessarin. Dans les collines, les cadavres de mâles drows fleurissaient… Plusieurs bandes d’aventuriers s’en disputaient le mérite.

D’évidence, la petite elfe noire rencontrée un mois plus tôt ne s’était pas endormie sur ses lauriers. Mais de là à croire le baron quand il lui attribuait les récentes atrocités, ou quand il l’accusait d’ensorceler tous les hommes croisant sa route…

Quoi qu’il en soit, une sorcière, drow ou pas, était une inconnue dérangeante dans l’équation du destin. Et les joutes politiques en cours étaient déjà assez compliquées sans les pimenter ainsi.

— Il faudrait la surveiller, avança Danilo.

— Il faudrait l’arrêter ! À propos, les hommes-sirènes ont rapporté qu’un vaisseau aquafondien, le Coutelas, avait essuyé une attaque des pirates. Il n’y aurait pas de survivants. Le capitaine pirate, Hrolf l’insoumis, est celui que ta Drow a libéré de prison.

— Caladorn était-il à bord ? souffla Danilo.

— J’en ai peur… Ce jeune fou ne rêvait que d’aventures en mer… Les seigneurs d’Eau Profonde ont fini par le prendre au mot et l’envoyer en reconnaissance sur les mers du Nord. Depuis quelque temps, les attaques se multiplient contre les communautés elfiques des océans, et les raids nordiques donnent du souci aux autorités. Peu avant sa disparition, Caladorn avait envoyé un message… Il disait avoir découvert quelque chose d’important… Qu’un vaisseau ruathien, apparemment sous la domination d’une sorcière drow, l’en empêche par des moyens si brutaux, ne peut pas être une coïncidence. À la lumière de ce que nous savons, laisser cette Drow hanter les terres du Nord est hors de question.

Danilo réfléchit. Caladorn Cassalanter était un ami de son frère aîné. Fort de pénibles expériences, Danilo lutta pour ne pas se laisser aveugler par la soif de vengeance.

Même en faisant abstraction des émotions, il était difficile de réfuter le raisonnement d’oncle Khelben.

Khaufros régnait sur la région du fleuve Dessarin. Beaucoup d’informations y transitaient. Les compétences politiques du baron avaient évité plus d’un conflit avec les royaumes nordiques.

La sorcière drow était-elle vraiment une menace ? Les livres d’histoire regorgeaient de comptes rendus édifiants sur les ravages causés par des jeteurs de sorts dévorés d’ambition.

Danilo et Khelben réfléchirent au meilleur moyen de neutraliser la Drow.

Danilo se félicitait de ne pas devoir prendre de décision. Âgé de moins de vingt ans, il suivait une formation de mage et ambitionnait de rejoindre les Ménestrels. Dissimulé derrière son personnage de fat oisif et libertin, il était en passe de devenir un expert de l’espionnage. Pour l’heure, il n’était pas disposé à accepter de plus grandes responsabilités.

— Que décidez-vous, mon oncle ?

L’archimage resta impassible.

— Les forbans ont été aperçus au large de Gundarlun. Sans doute remontent-ils le fleuve en direction de Ruathym. Nous avons contacté un vaisseau aquafondien qui passe l’hiver à Gundarlun. Il est armé pour lutter contre la piraterie. Grandassien est le sorcier de bord. Tu connais sa compétence. Avec lui, la Drow trouvera à qui parler.

— Il la tuera ? s’écria Danilo.

— Il la ramènera à Eau Profonde pour qu’elle y soit interrogée.

Sceptique, le jeune homme secoua la tête. Un faucon se laisserait couper les ailes et une panthère entrerait d’elle-même dans sa cage, avant qu’une femme aussi fougueuse que Liriel se résigne à la défaite et à la capture.

— Il la tuera, conclut Danilo à voix basse, submergé par une tristesse déconcertante.

Pour la première fois, il regretta la fiabilité de son instinct en matière de femmes.

* * *

La journée entière, l’élémental d’eau transporta le Demoiselle Elfe.

Ayant épuisé les façons utiles de tuer le temps, l’équipage s’était rabattu sur la boisson et les jeux.

Rêveur, Fyodor fixait l’horizon. Il avait souvent trouvé des réponses dans la geste d’antiques héros.

Seule dans sa cabine, Liriel lisait avec acharnement. Comment vaincre un élémental d’eau ? Comment le renvoyer dans son plan d’origine ? Les Drows ignoraient presque tout de ces entités.

Après tout, l’eau n’était pas leur élément de prédilection. Liriel savait peu de choses sur la mer et sur ses habitants. Dès qu’elle aborderait Ruathym, elle comblerait ces lacunes… Pour l’heure, maintenir la bulle d’air et chercher une solution l’accaparaient.

La nuit tombait quand une exclamation de Fyodor l’arracha à son travail. Un bateau était en vue. Armée de ses nouveaux sorts, fraîchement mémorisés, Liriel sortit sur le pont.

Il y avait deux vaisseaux, en fait… Le plus proche était une caravelle à deux mâts. L’autre était encore trop loin pour être identifié.

— Un bâtiment de combat ! cria Fyodor, désignant l’arsenal de balistes et de catapultes en position sur le pont. Il nous aidera peut-être à échapper au monstre !

Ibn lança un regard noir au jeune guerrier.

— Vous voudriez qu’un vaisseau aquafondien vienne nous secourir ? Il est heureux que vous vous battiez comme un lion, mon garçon, car les dieux n’ont pas jugé utile de vous donner plus de bon sens qu’à une palourde ! Évidemment, ajouta-t-il avec un regard vers Liriel, vu vos fréquentations, vous avez des excuses…

Ignorant ses insultes, la Drow étudia la caravelle. Une forte aura de magie s’en dégageait.

Depuis son départ d’Ombre-Terre, l’elfe noire distinguait de plus en plus les flux magiques invisibles pour le commun des mortels. Menzoberranzan baignait dans la magie. On ne pouvait pas plus y discerner des auras particulières qu’il était possible de recourir à l’infravision avec le soleil au zénith. Loin d’être inconnue du monde de la surface, la magie y était pourtant relativement rare. Liriel la repérait sans peine.

D’évidence, un sorcier était à bord de la caravelle. En toute logique, il devait connaître les sorts adaptés au milieu marin. Liriel comptait bien se servir de ses compétences.

Mais il fallait d’abord arracher le Demoiselle Elfe à l’emprise de l’élémental.

La sorcière d’Ombre-Terre incanta. Une épée se matérialisa. Liriel brandit un poing pour l’orienter et frapper le monstre liquide.

La fatigue lui fit manquer son coup. Elle réussit seulement à trancher un bras de l’élémental. Le vaisseau pirate, déséquilibré, fut précipité sous la mer.

Protégé par la bulle d’air, il remonta à la surface.

L’équipage s’en tira avec plus de peur que de mal.

L’élémental tenta de reprendre le vaisseau, mais avoir perdu un bras l’en empêchait. Bizarrement, la présence de tant d’eau ne lui permettait pas de se régénérer…

Liriel lança un sort. Le résultat dépassa ses espérances. Une armée creva les flots ; toutes les créatures marines des environs répondaient à l’appel ! Des baleines grises encerclèrent l’élémental, l’éloignant inexorablement du vaisseau.

Des bancs de poissons bigarrés plongèrent à l’intérieur de l’élémental, y nageant avec plaisir.

D’autres animaux, plus redoutables, se joignirent à l’offensive : des barracudas.

L’élémental perdit rapidement pied.

Le vaisseau aquafondien vira de bord pour l’achever. Une catapulte tira.

— Oh oh…, murmura Liriel.

Craignant le pire, ses compagnons se jetèrent à plat ventre sur le pont, la tête sous les bras.

Dans le ciel, les projectiles de la catapulte percutèrent l’élémental. Des grésillements signalèrent la fin du monstre.

Les Aquafondais s’éloignèrent.

Les pirates bondirent sur leurs pieds, criant de joie.

— Maintenant, ils vont nous poursuivre, fit Ibn, jouant une fois de plus les oiseaux de mauvais augure.

— Peut-être pas, dit Hrolf, avec un regard éloquent vers Liriel.

La Drow serra son amulette.

— Ça suffit ! protesta Fyodor. Regardez-la ! Elle ne tient plus debout…

— Elle est plus résistante que vous ne pensez, affirma le capitaine, passant un bras paternel autour des épaules de sa protégée.

— Mieux vaut combattre, insista Fyodor.

— Non, soupira Liriel. L’épée et l’arc sont dérisoires contre un sorcier capable de détruire un élémental… Sans compter que nous n’aurons pas affaire à un navire ennemi mais à deux.

Hrolf prit sa longue-vue…

— Mille tonnerres ! C’est un des vaisseaux de combat que nous avons déjà affrontés !

— Et l’élémental nous emmenait dans sa direction…, rappela la Drow. Des ennemis qui contrôlent des élémentals, voilà qui ne me dit rien qui vaille ! Ils nous traqueront jusqu’à notre dernier souffle. (Elle tourna la tête.) Toi, là-bas, apporte une carte indiquant notre position ! Harreldson, prenez la barre : cap sur Ruathym. Vous autres, aux rames et souquez ferme ! Il faut mettre le plus de distance possible entre eux et nous !

Les marins obéirent.

Le Demoiselle Elfe fila plein sud. La caravelle commença la poursuite.

Restée seule sur le pont, la Drow ferma les yeux, les mains levées comme pour lancer un globe de ténèbres.

Entre les deux navires, un rideau noir tomba.

— Ça a marché ! souffla l’elfe soulagée.

Jamais elle n’avait tenté d’étendre ainsi le champ d’action du sortilège drow…

Elle prit la carte qu’un marin lui apportait.

— Nous sommes là… Qu’y a-t-il dans la région ? Des récifs ? Des hauts-fonds ? Les deux ?

— Rien que la haute mer…, dit l’homme, comprenant trop bien les intentions de la sorcière.

— Ça ne me remplit pas de joie non plus, grommela-t-elle.

Quand on était en pleine forme, invoquer un portail pour prendre la fuite impliquait une perte considérable d’énergie. Alors, dans l’état de Liriel… Pourtant, le Demoiselle Elfe trouverait le salut uniquement grâce à une plongée inter-dimensionnelle.

Liriel tendit un bras. Une boule de feu jaillit et traversa l’écran noir.

De l’autre côté montèrent des vociférations. L’incendie fut vite maîtrisé.

La boule de feu suivante fut déviée par un bouclier magique.

Ce sorcier était vraiment puissant.

Rassemblant ses forces, Liriel déchaîna un déluge de feu. Puis elle incanta.

Rien ne se produisit.

Un cri de rage monta de sa gorge. Jamais la magie ne s’était refusée à elle ! De colère, elle arracha l’amulette de son cou, la brandit vers le ciel et adressa une prière en drow à la Déesse Araignée.

Anéantie, Liriel regarda ses boules de feu rebondir contre l’écran noir et s’abîmer dans la mer telles des étoiles filantes.

L’illusion qu’elle avait espéré créer – la destruction du Demoiselle et la fin de l’équipage – serait bientôt une triste réalité.

L’instant suivant, des brumes grises roulèrent autour du vaisseau. L’air était aussi moite et fétide qu’au fond d’une crypte. Liriel sentit des effluves de champignons géants et de souffre. Comme venus de très loin, des cris inhumains résonnèrent. Une sensation de terreur presque palpable oppressait tous ceux qui avaient l’infortune d’entrer dans pareilles abysses.

Au centre de cet univers, Liriel vit le feu noir. Une main d’obsidienne glaciale se tendit pour exiger de l’elfe qu’elle tienne parole.

Lloth avait répondu à sa prière.

À quel prix ! songea la fille de l’archimage.

Désespérée, elle avait juré devenir la prêtresse de la Déesse Araignée si celle-ci arrachait le vaisseau à son funeste destin.

Après avoir affronté tant de dangers, la petite novice de Menzoberranzan aurait dû avoir pris cet engagement depuis longtemps.

N’était-ce pas l’aboutissement de ses attentes légitimes ? À l’instar de ses aïeules, elle agirait pour la plus grande gloire de Lloth, utilisant sa puissance au mieux de ses capacités.

Mais tandis que s’infiltrait dans son âme l’accablement des Abysses, Liriel se demanda pour la première fois quel en serait le prix…

Les brumes s’écartèrent, dévoilant un ciel étoilé et une mer de satin noir. L’équipage avait conscience d’avoir échappé d’extrême justesse au pire.

Pourvu qu’il ignore d’où il revenait…

Olvir esquissa un pauvre sourire.

— Et moi qui me disais que notre dernier voyage magique n’avait pas été du gâteau… Par les Neuf Enfers, je préfère encore affronter une mer démontée !

— Bien dit, mon gars ! lança Hrolf. Qu’Umberlee m’emporte ! Moi, j’aurais préféré coucher avec une liche !

Sa déclaration fit frémir ses compagnons, encore mal remis du choc. Secouant leur léthargie, ils retournèrent à leurs occupations avec un enthousiasme qui en disait long sur leur plaisir de retrouver leurs repères.

Plus sensible à la magie que les Nordiques, Fyodor s’agenouilla près de Liriel.

— Où étions-nous exactement ? souffla-t-il. Jamais je n’avais senti une telle puissance… ou un si grand désespoir.

Liriel fut incapable de répondre. Elle n’avait plus aucune défense. Pourquoi le plus remarquable des honneurs, et le but de toute prêtresse accomplie – être distinguée par Lloth –, la plongeait-elle dans l’horreur ? Les fondations de son existence étaient ébranlées. Ses ressources magiques épuisées, Liriel était près du point de rupture.

Pour la première fois de sa vie, les larmes lui montèrent aux yeux.

Fyodor les vit rouler sur les joues de son amie.

Il prit l’elfe dans ses bras et l’emmena dans sa cabine. Elle se cramponna au jeune homme, comme pour chercher au creux de son cou réconfort et chaleur.

Elle s’endormit rapidement, serrant la main de Fyodor. Dans le sommeil, elle semblait fragile et si menue…

Comme les apparences étaient trompeuses ! Endormie, Liriel appartenait à Fyodor et à lui seul, devenant aussi mystérieuse et inaccessible, à sa façon, que les Sorcières qui veillaient sur la patrie du jeune guerrier.

Que s’était-il passé pour lui arracher ainsi des larmes ? Fyodor devinait que cela creuserait davantage encore le fossé qui les séparait.

Le sang des Rashemis avait légué à Fyodor le don de double vue. Ce qu’il avait aperçu dans ce paysage de brumes et de désolation l’avait terrorisé.

Il remercia les dieux que les Drows ne rêvent pas.

* * *

Baissant sa longue-vue, Rethnor savoura le spectacle. Derrière l’étrange rideau noir, maintenant dissipé, le Demoiselle Elfe avait été anéanti.

Il ordonna au timonier du Coutelas de remettre le cap sur Trisk.

Shakti fit volte-face, furieuse.

— Nous devions prendre ce navire et faire des prisonniers !

— Il a sombré. Son équipage finira dans le ventre des poissons. Je m’estime vengé. Si ce n’est pas votre cas, je m’en contrefiche !

À la grande surprise du capitaine, l’elfe noire ricana et lui arracha sa longue-vue.

— Pauvre niais ! Vous avez des yeux et vous ne vous en servez pas ! Regardez ! Que voyez-vous à part un nuage de vapeur soulevé par les boules de feu entrant au contact de l’eau ? Si le navire avait explosé, le souffle d’air chaud nous aurait atteint, et la mer serait rouge de sang ! Crétin !

Rethnor lui saisit le poignet avant qu’elle le frappe.

— Vous voyez… la chaleur ?

— Quelle question ! lâcha-t-elle, se libérant rageusement.

Rethnor n’était pas homme à tolérer tant d’impudence de la part des femelles.

— Attention, femme…, gronda-t-il.

— Votre vue est pire que je ne craignais, si vous me prenez pour une femme ! Je suis Shakti, prêtresse de la Maison Hunzrin. Retenez ce nom car je jure que je vous tuerai sans hésiter si vous osez encore porter la main sur moi !

D’un haussement d’épaule, l’homme balaya l’avertissement.

— Vous êtes sûre que nos ennemis se sont échappés ? Mais comment ?

— Celle que je recherche est une sorcière… assez douée.

— Elle ne sera nulle part hors de notre portée. Pas même à Ruathym, assura Rethnor.

Shakti regarda l’humain sans aménité. Puis elle se radoucit.

— Je n’avais jamais réalisé combien l’environnement façonne les êtres. Ombre-Terre est un lieu complexe, tortueux et dangereux. Vous, vous êtes aussi froid et profond que cet océan… Cela dit, ça ne m’avance guère !

Elle saisit la manche de Rethnor et souleva son moignon comme si elle brandissait une épée.

— Vous voulez occire celui qui vous a mutilé, sans prendre la peine de remplacer votre main. Seul un imbécile retournerait au combat dans ces conditions !

— Remplacer ma main… ?

— Pour les prêtresses, la régénération est un jeu d’enfant. Sinon nos artisans pourraient vous proposer une nouvelle main d’acier et de mithril, très maniable. Naturellement, dans notre monde, vous seriez déjà mort ou asservi.

— Pourriez-vous faire ça ?

— Pas ici. Les outils et la magie nécessaires se trouvent exclusivement en Ombre-Terre. Mais vous greffer la main d’un autre serait possible.

— Qui consentirait un tel sacrifice ?

— Personne. Mais Ascarle ne manque pas d’esclaves humains, si je ne m’abuse… Qui se soucie de leur consentement ? À notre retour, choisissez et je ferai le reste.

Rethnor réfléchit à cette suggestion. Ce type d’opération était plutôt du ressort des nécromanciens. On entendait parfois parler de ventes aux enchères à donner le frisson. Des malheureux enlevés et séquestrés étaient ensuite livrés aux plus offrants, organe par organe… Comme autant de porcs débités pour la boucherie.

En digne Nordique, l’idée de s’approprier la chair d’un autre dégoûtait Rethnor. Comment un homme diminué pouvait-il encore espérer se tailler une place d’honneur au panthéon de Tempus ?

Et pourtant…

— Cette nouvelle main… saura-t-elle manier l’épée ?

— Ça dépend. Étiez-vous une fine lame ?

— La meilleure !

— Bien.

— Pourquoi voudriez-vous m’aider ?

— Vous doutez de mes motivations ? De mieux en mieux…

— Vous voulez vous entourer de guerriers au sommet de leurs capacités… C’est ça ?

— En un sens, ironisa la prêtresse. C’est une explication comme une autre.

Si Rethnor n’était pas rompu aux joutes verbales, c’était un bretteur expérimenté qui reconnaissait une parade quand il en voyait une. Lire du défi dans les yeux rougeoyants de la Drow l’exalta. Depuis des jours, il n’avait plus eu l’occasion de se mesurer à un adversaire valable. Il avait soif de retrouver l’euphorie des duels.

L’elfe qui se dressait devant lui promettait.

La vaincre, puis la conquérir… Rethnor frémit de plaisir anticipé.

— Comment vous proposez-vous de capturer la sorcière ? s’enquit Shakti, le tirant de ses rêveries grivoises.

— Elle vogue sans doute vers Ruathym. J’y ai nombre d’espions…

Il hésita, réticent à trop en dire. Néanmoins, ils avaient intérêt à faire alliance. Et plus, si affinités…

— Il existe un portail entre Ascarle et Ruathym, révéla-t-il. Récemment découvert, c’est un passage magique, sans doute d’origine elfique. Les messagers l’utilisent. Nous serons avertis de l’arrivée de nos ennemis.

— Pourquoi l’illithide ne l’utilise-t-elle pas pour lancer une offensive ?

— Il vous reste beaucoup à apprendre sur la Société Kraken. Elle fournit des informations, pas des guerriers. Selon Vestress, il vaut mieux, dans l’intérêt général, que Ruathym ait l’air d’être victime de son propre laxisme.

La Drow ricana.

— Et vous croyez ce genre d’imbécillités ? Si l’illithide n’utilise pas le portail, c’est qu’elle en est incapable !

Rethnor ne protesta pas. À vrai dire, le soupçon l’avait effleuré plus d’une fois.

— Quelle sorte de créatures portent vos messages ? demanda Vestress.

— Des néréides. Des êtres vaniteux et malveillants venus d’un autre monde…

— Le plan élémental de l’eau. Entendu. Mais qu’en est-il des mortels comme les humains ou les elfes ? Les ogres ? Peuvent-ils franchir ce portail ?

— Je l’ignore.

— Il faudrait en avoir le cœur net. Voyons… Liriel est douée avec les portails. Elle a pu propulser un vaisseau à travers l’un d’eux. Elle trouvera sûrement le moyen de franchir celui qui relie Ruathym à Ascarle.

Rethnor sourit.

— Vous comptez la faire venir à nous.

— Ne vous montrez pas plus bête que vous n’êtes. Il n’est pas question de risquer de perdre notre proie ainsi ! Réfléchissez : l’illithide connaît à présent Liriel Baenre aussi bien que moi. Vestress m’a questionnée à son sujet, lisant à coup sûr dans mes pensées. Je comprends mieux son intérêt désormais. Vestress convoite autant que moi cette chienne aux yeux jaunes !

— Pour l’aider à ouvrir le portail à ses troupes…

— C’est la seule explication, admit Shakti.

Contre des informations sur Ombre-Terre, elle avait eu accès au réseau de la Société Kraken. Un échange valable, avait-elle cru… Mais en repensant à ses conversations avec l’illithide, Shakti réalisait combien cette dernière s’était passionnée pour Liriel et ses aventures. Aux yeux de Vestress, Liriel avait manifestement plus de valeur que Shakti.

Une pierre de plus dans son jardin…

Plus que jamais, Shakti avait soif de vengeance. Elle souhaitait réintégrer Menzoberranzan au plus vite. Mais ça ne dépendait plus d’elle. Iskor l’avait amenée dans son plan d’existence, puis dans la ville engloutie. Shakti ne s’était pas attendue à voir son séjour dans d’autres mondes se prolonger ainsi. Plus son absence durait, plus Triel et Gromph en déduiraient qu’elle complotait avec ses contacts…

Dans ces conditions, Shakti n’avait pas intérêt à revenir bredouille.

— Où est Iskor ? demanda-t-elle.

— Elle a disparu avec l’élémental. Bon débarras !

Iskor avait été prudente. Shakti se lassait déjà de sa désinvolture, envisageant un moyen de la détruire.

En attendant, elle avait d’autres chats à fouetter.

Matrone Triel et Gromph n’étaient pas réputés pour leur patience.


CHAPITRE XII

RUATHYM

Liriel n’oublierait jamais le jour où elle découvrit Ruathym.

L’île fut en vue au crépuscule. Plus que de ses côtes déchiquetées, de ses promontoires en forme d’aiguilles, de ses hameaux pittoresques accrochés à flanc de montagne, de ses collines verdoyantes ou de ses coteaux boisés, Liriel se souviendrait à jamais de la joie de Fyodor.

Une émotion poignante.

— On dirait que tu reviens chez toi, dit l’elfe.

— C’est tout comme, admit le jeune homme. Si mes ancêtres venaient de cette île, je devine ce qu’ils ont ressenti en découvrant Rashemen.

Liriel se surprit à se languir des grottes et des tunnels familiers d’Ombre-Terre. Elle éprouva une pointe de jalousie, car elle ne reverrait sans doute jamais son foyer.

Elle réalisa que l’aventure était tout ce qui la rapprochait de Fyodor. Le voyage achevé, chacun repartirait de son côté.

Était-ce la fin ?

Peu encline à l’introspection, Liriel paniqua.

Depuis qu’elle avait été chassée de Menzoberranzan, elle s’était jetée à corps perdu dans l’aventure, obsédée par sa quête et son désir de venir en aide à Fyodor.

Et ensuite ?

Quand il eut négocié un chenal dangereux, le Demoiselle Elfe accosta sur la grève. Des embarcations à fond plat reposaient sur les cailloux. Des piles de bois léchées par les flots fournissaient un quai de fortune aux plus grands bateaux.

Les voiles ferlées, les amarres attachées, l’équipage sauta à terre.

Trompant la vigilance de leurs mères, des enfants en chemise de nuit coururent à la rencontre de leurs pères ou de leurs grands frères.

Hrolf présenta Fyodor et son exotique amie à la communauté.

Des présentations plutôt houleuses… Mais le calme revint vite. Le jeune homme tira Liriel à l’écart et lui recommanda de recourir à la magie en dernier ressort. Pour des gens frustes, une Drow représentait le danger… Tout en elle les dérangeait… Sa magie, sa beauté, la réputation sulfureuse de sa race, sa fluidité féline, sa voix mélodieuse…

— Souviens-toi que les guerriers et les pêcheurs apprécient la droiture. Aussi je leur expliquerai sans détour l’objet de notre quête, continua Fyodor. Laisse-moi leur parler. Observe avant de parler. Les Ruathiens aiment la franchise. De plus, ils attendront de moi que je raconte mes faits d’armes.

Liriel l’écouta en silence. Dépendre à ce point d’un autre ne lui plaisait guère. La Drow entendait mener sa barque comme elle le voulait. Au milieu des humains, elle devait sans cesse accepter les compromis, se montrer conciliante… Fyodor avait sans doute raison mais tout ça lui pesait.

— Une dernière chose…, ajouta Fyodor, hésitant. Olvir m’a rappelé un détail : les femmes de l’île se dévouent à leur famille. Elles laissent le reste aux hommes.

— Encore un beau ramassis d’idiotes ! Grand bien leur fasse !

— Liriel, pour l’amour du ciel ! Il faut leur témoigner du respect… (Elle le regarda avec des yeux ronds.) Tu m’as expliqué comment fonctionnait ta société. Ici, c’est l’inverse. Tu dois t’attendre à être traitée comme le sont les mâles chez toi.

— Par les Neuf Enfers ! Entendu, j’oublierai la magie et j’écouterai plutôt que de parler ! Mais que je sois aussi dangée qu’une yochlol si je m’allonge devant le premier barbu malodorant qui claque des doigts !

Ce fut au tour de Fyodor d’ouvrir des yeux comme des soucoupes. La chose en disait long sur les coutumes en vigueur à Menzoberranzan…

— Peut-être ai-je été un peu prompt à comparer le sort des Ruathiennes à celui de vos mâles…, dit-il non sans une pointe d’humour. Crois-moi, tu n’as rien à craindre de ce côté-là.

— Vraiment ?

Il hésita encore.

— Puisque nous faisons équipe, on nous prendra pour un couple. C’est mieux ainsi. Car une femme seule, à bord d’un navire pirate… (Liriel ouvrit la bouche, une tirade indignée sur les lèvres ; il leva une main.) Il y a plus. Sur ces terres, les guerriers sont la caste dirigeante. Un Rashemi sera honoré. Même si mon choix peut surprendre, on te considérera comme ma propriété.

Liriel en resta bouche bée. Fyodor se hâta de se détourner pour ne pas trahir son amusement. La situation ne manquait pas de sel…

L’indignation paralysa la langue caustique de la Drow, ternissant l’éclat de son regard.

— Rejoignons Hrolf, veux-tu ? conclut Fyodor.

— Si tu me tuais tout de suite, qu’on en finisse ? maugréa Liriel.

Elle suivit son compagnon, maudissant cet épisode douteux de son destin. Jouer les seconds rôles était déjà dévalorisant. Mais elle commençait à soupçonner que toutes ces considérations devraient entrer en ligne de compte dans la formation de la rune…

Préoccupée, l’elfe noire n’eut aucun mal à rester murée dans un silence de bon aloi pendant que les festivités battaient leur plein. L’île célébrait le retour de ses enfants terribles. Sur la place du village, des rôtissoires embaumaient l’air. Partout, on échangeait des galéjades et des rodomontades avec de grands éclats de rires.

Jamais Liriel ne s’était sentie plus seule. Fyodor et Hrolf restaient ses seules amarres…

Les autochtones, de grands gaillards blonds ou roux aux yeux clairs, étaient partagés entre l’hostilité et la curiosité à son égard.

Leurs compagnes ne s’habillant pas en vue du combat, leurs jupes droites entravaient leurs mouvements. Elles portaient des bijoux de facture grossière et affichaient des mines soumises.

Quand une de ces créatures insipides approcha de Liriel, la Drow se renfrogna.

Au lieu de lui adresser la parole, l’humaine la fixa avec une insistance insultante.

— Dagmar ! rugit Hrolf. Liriel, je vous présente la fille de mon cousin, Ulf le chamane. Cette belle plante sera bientôt la fierté de l’île, la plus resplendissante des mariées !

— Non, mon oncle, murmura la jeune femme.

— Quoi ? Thorfinn aurait-il repris sa promesse ? Tu es la sœur de Ygraine et l’héritière de la prophétie ! La foi et les richesses de Thorfinn te reviennent de droit ! Par Tempus, ce gredin va m’entendre !

— Thorfinn est mort, annonça Dagmar. Tué dans son sommeil. Personne ne connaît les raisons de ce meurtre, ou le nom de son auteur…

— Par la malemort… Je suis navré, ma fille. Pardonne ton vieil oncle…

— Ne sois pas triste. Ce soir, nous fêtons votre retour. Demain, il sera temps de parler des morts.

— Des morts ? Y aurait-il eu des combats ?

— À tout prendre, ç’aurait été préférable ! Les guerriers de Ruathym devraient mourir les armes au poing, pas tomber comme des pions livrés aux caprices des dieux !

— Dis-m’en plus.

Dagmar prit une grande inspiration.

— Depuis quelque temps, les incidents étranges se multiplient. Des pêcheurs se noient – des hommes qui ont appris à nager avant de marcher ! Grimhild, Brand, Drott, Fafnir… Quelques-uns de nos chasseurs sont retrouvés étripés par des bêtes inconnues. Les meilleurs pisteurs disparaissent. Des bateaux de pêche ravagés reviennent s’échouer. Des enfants se volatilisent.

— Bizarre, en effet, murmura le pirate.

— Il y a plus. D’anciens esprits sont revenus hanter nos puits et nos sources. Des monstres se terrent dans les ruines. Des forces obscures nous guettent. La peur s’est emparée de notre communauté… (Elle se tourna vers le berseker.) Fyodor de Rashemen, nous sommes heureux de vous accueillir. Les temps sombres réclament des actions d’éclat. Soyez le bienvenu aussi longtemps qu’il vous plaira de rester.

Ses paroles avaient les accents d’un rituel. Le baiser qu’elle posa sur la joue du jeune homme évoquait une offrande.

Solennel, il mit la main sur la garde de son épée.

— J’ai fait serment de protéger ma patrie. Vos ennemis seront les miens…

— Est-ce mon imagination, ou sommes-nous tombés dans un énorme pot de miel ? grogna Liriel, écœurée. Il ne manque plus que les violes et une pluie de pétales de roses !

Dagmar écarquilla les yeux.

— La dock-alfar parle ! s’écria-t-elle avec un émerveillement enfantin.

— Ça, on peut le dire ! gloussa Hrolf, entraînant l’elfe à l’écart.

— Jamais je n’aurais cru voir un jour une elfe noire en chair et en os ! avoua Dagmar. Je croyais qu’il s’agissait de légendes. Comme elle est étrange… et si menue ! Et elle parle très bien le commun. Est-elle ta propriété ?

— Non, répondit Fyodor. Liriel n’est l’esclave de personne. Elle est aussi libre que le puma des montagnes, et plus indomptable encore !

— Alors c’est ta concubine, conclut Dagmar tout naturellement. C’est bien des hommes, ça… Mais un guerrier doit assurer sa descendance. Une épouse t’attend-elle à Rashemen ?

Sidéré par ce franc-parler, Fyodor secoua la tête.

— Voilà qui est intéressant, fit la jeune femme, tout sourire. Les belles ne manquent pas ici. Demain matin, nous irons fouiller les ruines d’Inthar. Viens, si le cœur t’en dit. Avec la dock-alfar, pourquoi pas ?

Olvir avait souvent parlé du fortin à l’abandon. Pourquoi ne pas commencer par là, en effet ?

Fyodor accepta.

À l’appel des cors de chasse, tous se turent et s’assirent en cercle, autour du feu.

Un guerrier imposant se campa devant les flammes. D’âge mûr, il avait les cheveux grisonnants et un regard bleu brillant de fierté.

Cet homme-là avait la solidité du roc, ou du chêne.

Il prit la parole :

— Je suis Aumark Lithyl, Première Hache de Ruathym. Qui veut me défier ?

Personne ne broncha. À Menzoberranzan, on se serait bousculé pour relever le gant.

Liriel détailla le colosse. Comment pouvait-il inspirer tant de loyauté ?

Le rituel accompli, Aumark céda la place au barde du village un vénérable gnome humain qui chanta des épopées d’antan.

Puis ce fut au tour de Hrolf.

Il raconta l’odyssée du Demoiselle Elfe avec le talent d’un professionnel. Même Liriel l’écouta avec attention. De la curiosité à l’égard de l’elfe noire, les villageois passèrent à l’émerveillement.

Une nette amélioration, en ce qui la concernait.

Fyodor prit la relève, expliquant la nature de sa quête. Il parla de Rashemen, du Temps des Troubles, puis de l’invasion venue de Tuigan. Face à l’ennemi, sa frénésie était allée en empirant. Il confia à l’assemblée les espoirs qu’il plaçait dans l’amulette et dans la sorcière, sa fidèle amie.

Un détail qui parut augmenter l’estime des Ruathiens pour Liriel. Beaucoup hochèrent la tête d’approbation.

Enfin, sur un signal d’Aumark, les villageois se levèrent et se retirèrent.

Hrolf, Liriel et Fyodor restèrent seuls.

— Et maintenant ? demanda la Drow.

Le capitaine haussa les épaules.

— Pour l’instant, personne n’essaie de vous jeter à la mer… Un sacré résultat, croyez-moi ! Mais mon cousin Ulf n’aime pas l’idée d’enseigner les runes à une elfe.

Pour peu surprenant qu’il fut, le fait n’en était pas moins décourageant. Liriel jura entre ses dents.

— Allons, Ulf finira par entendre raison… C’est un homme bon, qui ne partage pas forcément les préjugés de son entourage. Donnez-lui le temps de réfléchir.

— Et en attendant ?

— Voyons… Aimeriez-vous d’autres grimoires à butiner, ma belle ?

Le regard de Liriel brilla d’enthousiasme.

— Demain, je vous emmènerai dans la Salle Verte ! Notre bibliothèque vous intéressera, vous verrez. On y trouve des ouvrages venus de tous les horizons. Vous serez plus à même que nous de les déchiffrer.

— J’ignorais que Ruathym abritait des érudits, dit Fyodor.

— Quand on s’empare d’un vaisseau ou d’une forteresse, sait-on ce qu’on va y découvrir ? fit Hrolf, philosophe. Pour les gens d’ici, la Salle Verte est une autre sorte de salle au trésor, voilà tout. Ces grimoires sont sans doute précieux, mais pour des marins pêcheurs, ils n’ont guère d’usage pratique.

— Liriel, cela pourrait-il attendre ? demanda Fyodor. Demain matin, un petit groupe part explorer Inthar. Nous devrions nous joindre à l’expédition.

— Mieux vaudrait ne pas approcher de ces ruines, grommela Hrolf.

— Ai-je bien entendu ? demanda une voix derrière le trio. Est-ce Hrolf l’insoumis qui parle comme une femmelette ?

Les trois amis se retournèrent. Le nouveau venu avait des cheveux nattés châtain clair et une mine joviale. Ses yeux gris pétillaient. Plus grand que Fyodor, aussi musclé, il portait une tenue en cuir, une épée large nouée dans le dos et une ceinture hérissée d’armes. Une hache et un marteau de guerre battaient ses flancs.

— Wedigar ! cria Hrolf. Quelle joie de te revoir ! Quel bon vent t’amène au village ?

L’homme s’assombrit.

— Tu as appris qu’on avait assassiné Thorfinn.

— Oui. Une grande perte.

— Plus que tu ne crois. Il devait devenir la Première Hache de Holgerstead après moi.

— Vraiment ? Holgerstead est un village du Nord, expliqua le capitaine à Liriel et à Fyodor. Nos guerriers s’entraînent là-bas. Les meilleurs peuvent prendre l’apparence de bêtes sauvages. Mais c’est de plus en plus rare…

— Après moi, continua Wedigar, Thorfinn était le dernier. Il n’y a plus de hamfariggen – de changeformes –, à Ruathym. Quand je prendrai ma place dans les halls de Tempus, personne ne me succédera. D’après nos augures, seule la fille du chamane pourrait encore engendrer des hamfariggen. En conséquence, je viens la courtiser et demander sa main. C’est la seule solution.

— Ça ne semble guère vous remplir de joie, souligna Liriel.

— J’ai une épouse que j’aime, expliqua Wedigar. Même si elle ne m’a donné que des filles… Pour bien faire, je devrais la quitter. Inutile d’espérer avoir la paix avec deux femmes sous son toit.

— Avec une, c’est déjà une vue de l’esprit, renchérit Hrolf.

— Et vous, Fyodor de Rashemen ? lança Wedigar, visiblement pressé de changer de conversation. Vos frères comptent-ils aussi des hamfariggen parmi eux ?

— Non, grâces en soient rendues aux dieux, soupira Fyodor avec une telle ferveur que Wedigar en fut décontenancé. Comprenez-moi, se hâta-t-il d’expliquer, si je me transformais en bête sauvage contre ma volonté, ce serait plus insupportable encore ! Je me ferais l’effet d’un lycanthrope soumis aux cycles lunaires !

— Et si vous appreniez nos rituels ? avança Wedigar. Au moins vous pourriez les contrôler ?

— Une bonne idée, approuva Liriel.

Fyodor resta sceptique.

— Réfléchissez, nous en reparlerons, dit Wedigar. Si nous nous affrontions amicalement ?

— Non, je regrette. Même un aimable duel peut mal tourner avec moi.

— Alors un lancer de marteau ? À celui qui couvrira la plus grande distance !

Fyodor ne pouvait plus décliner. Il prit le marteau que lui tendait Wedigar, le soupesa et le jeta dans les airs avant de le rattraper.

Puis il le lança de toutes ses forces, visant un arbre à l’orée de la forêt.

Le marteau s’y ficha.

— Venez à Holgerstead, Fyodor, dit Wedigar sans même tenter d’égaler l’exploit. Vous y serez chez vous.

— Merci. Demain, nous irons à Inthar, précisa le jeune homme. Je serai heureux de découvrir Ruathym. Je navigue depuis trop longtemps. Les bois et les vallées me manquent ! Dans quelques jours, je vous rejoindrai.

— J’avertirai vos nouveaux frères d’armes, promit Wedigar, lui flanquant une tape amicale dans le dos. Allons dormir.

* * *

Au petit jour, Liriel et Fyodor eurent leur premier aperçu du fort d’Inthar. Un énorme mur d’enceinte, en ruine par endroits, attestait des ravages du temps et des sièges. Une seule tour restait à peu près intacte au milieu des décombres. Les explorateurs – Fyodor, son amie et trois jeunes gens – étudièrent les lieux où planait une sourde mélancolie.

Liriel captait une aura magique.

— De temps à autre, avertit Dagmar, des bêtes sauvages nichent ici.

Un gémissement inhumain monta des ruines, faisant frissonner les cinq téméraires.

— Un esprit ! lâcha la fille du chamane d’une voix blanche. Il y en a beaucoup dans les parages.

— Pas n’importe lequel, rectifia Liriel. C’est un Esprit hurleur, ou si vous préférez, les mânes maléfiques d’un elfe… Qu’est-ce qui l’attire par ici ?

Fyodor se souvint qu’elle s’était jurée de délivrer les elfes aquatiques.

— Était-ce jadis un fort elfique ? demanda-t-il.

Brynwolf, un jeune guerrier roux, ricana.

— Je doute qu’Inthar remonte à une époque si éloignée ! Il y a des lustres que les elfes ont disparu de l’île.

— En tout cas, rappela Dagmar, déçue, les anciens préconisent de ne pas s’aventurer dans le fort quand on entend geindre les esprits. Sigurd et Kara n’en ont fait qu’à leur tête… et ils ont dû le payer de leur vie.

Liriel imaginait ce qu’avait pu être leur sort. Néanmoins, une prêtresse de Lloth n’avait rien à redouter des morts-vivants. Elle l’avait prouvé dans les donjons de Port-au-Crâne.

Elle serra son pendentif d’obsidienne et s’arma de courage.

— J’y vais, annonça-t-elle.

Guère surpris, Fyodor hocha la tête.

— Nous vous retrouverons au village, dit-il à ses nouveaux amis.

Les trois Ruathiens argumentèrent, mais comme rien ne put dissuader Fyodor et son étrange compagne, ils s’en retournèrent, non sans lancer des coups d’œil par-dessus leurs épaules.

Liriel se dirigea vers la tour, suivie par Fyodor.

Ils arrivèrent sans encombre au pied de l’édifice. À l’intérieur, la Drow invoqua un globe lumineux.

De la splendeur d’antan, il subsistait encore le marbre des murs et du sol. Les gemmes ornant les frises elfiques avaient disparu. Au centre d’une cour, une source coulait.

Dès que Liriel approcha, une forte sensation de froid l’étreignit. Elle se pencha sur l’eau… et découvrit un regard rouge maléfique brillant sur un visage à la peau parcheminée.

Des mains surgirent pour tuer l’intruse, qui recula. L’Esprit hurleur sortit de l’eau et tourna autour de ses proies pétrifiées.

— Tu contrôles une magie que je convoite, cria la créature. Mais les vivants ne passent pas !

La Drow brandit son amulette, s’attirant les quolibets du monstre. Liriel comprit soudain le danger : la créature était jadis une elfe noire !

Parmi les morts-vivants, un Esprit hurleur drow était sans doute le plus terrifiant… Seule une grande prêtresse de Lloth – ce que n’était pas la sorcière –, aurait pu le repousser. Quant à l’unique envoûtement capable de le détruire – un sort de dispersion du Mal –, il était au-delà des compétences de Liriel car il n’avait évidemment pas droit de cité à Menzoberranzan.

— Fyodor ! Fuis à toutes jambes !

Ils tournèrent les talons et coururent à perdre haleine. L’Esprit hurleur les poursuivit jusque sur les falaises.

Enfin, ses rires moqueurs moururent.

Le Rashemi s’arrêta, à bout de souffle.

En reprenant des forces, Liriel réfléchit. Quelle magie pouvait protéger ce démon ?

Les vivants ne passent pas…

La curiosité de la Drow était piquée au vif.

Un mouvement qu’elle capta du coin de l’œil, sur la plage, attira son attention. Deux silhouettes longeaient la mer, se tenant par la main. L’homme aux cheveux clairs manifestait une amoureuse sollicitude à sa compagne, fort menue à côté de lui. Liriel plissa le front. Malgré sa blondeur et son teint laiteux, l’inconnue ne semblait pas être une Nordique. Elle était trop petite et trop mince pour ça. Sans parler de sa robe de gaze dorée, plus appropriée pour un mariage royal que pour une promenade au bord de mer…

— Revenons par la forêt ! lança Liriel tout à trac.

Fyodor la suivit. Après une heure passée à cheminer en silence, il tira son épée. L’elfe noire l’imita aussitôt.

— Qu’y a-t-il ? souffla-t-elle.

— La forêt… Il n’y a plus un bruit.

Elle tendit l’oreille. C’était vrai. Le gazouillis des oiseaux, le frémissement des branches, le craquement des brindilles, le crissement des insectes et les piaillements des écureuils… tout s’était tu d’un coup.

Un bruissement d’ailes fut le seul avertissement. Les jeunes gens se laissèrent tomber sur le sol.

Liriel sentit des griffes égratigner ses épaules. Ignorant la douleur, elle fit une roulade et se redressa.

Fyodor affrontait un… faucon de la taille d’un homme. Le guerrier et le prédateur se jaugeaient mutuellement. À l’instant où Fyodor lança un rapide coup d’œil vers sa compagne, l’oiseau de proie attaqua.

L’épée noire s’éleva. Le faucon géant recula.

Tirant un bolo de sa ceinture, Liriel visa une patte du monstre. Les poids attachés aux extrémités de la lanière s’enroulèrent avec un craquement satisfaisant. Mais ça ne suffit pas. Le faucon sautilla vers la sorcière, qui lança ses couteaux. Ils se fichèrent dans le jabot du prédateur, sans toucher d’organes vitaux. Pour éviter le bec du monstre, Liriel exécuta une roulade arrière suivie d’un bond de côté. Fyodor harcela le faucon à grands coups d’épée, gagnant du temps pour son amie.

L’elfe noire lança une boule de feu. Quelque peu roussi par l’explosion, Fyodor tituba.

Un cri strident déchira l’air. Le faucon blessé s’envola à tire-d’aile et fila vers l’ouest.

Liriel se releva. Fyodor était couvert de cendres ; des plumes à demi calcinées s’accrochaient à ses cheveux et à sa veste. Il en cracha une et prit la parole :

— Dans mon pays, on raffole des dictons. Comme tu sais, j’ai hérité de cette manie. Mais sache que je n’y aurai plus recours à la légère, maintenant que je sais à quoi m’en tenir !

Déconcertée, la Drow fronça les sourcils.

— « Il y a ceux qui rêvent et ceux qui pensent » ? cita-t-elle en hésitant.

Quel rapport avec notre mésaventure ? songea le jeune homme.

— Pas du tout ! « La proximité importe pour deux choses : les lancers de fer à cheval et les boules de feu ! »


CHAPITRE XIII

LES CHANGEFORMES

Sur l’insistance de son amie, Fyodor partit en compagnie des chasseurs. Il brûlait d’envie d’explorer l’île.

Quant à Liriel, elle avait assez de Hrolf pour soigner ses blessures et lui casser les pieds. Les bras chargés d’une montagne de pansements et d’onguents, le capitaine la chouchoutait autant qu’une pleine basse-cour de mères poules.

Sa patiente confortablement installée, il commença par lui ôter sa veste pour panser ses égratignures. Prenant son mal en patience, Liriel n’était pas si mécontente de son sort… À dire vrai, depuis le jour de leur rencontre, elle appréciait l’affection que lui témoignait ce père de substitution.

Cela dit, la sorcière n’avait pas une patience infinie. Elle regretta bientôt de n’avoir pas persuadé le pirate d’aller prendre l’air en compagnie de Fyodor. Il lui tardait de courir s’enfermer dans la Salle Verte.

— Encore cette maudite femelle…, grommela une voix familière sur le seuil de l’entrée. Plus collante que de la glu, celle-là !

Hrolf lança un regard circonspect à son second.

— Ibn ! Où étais-tu passé ? On a des difficultés à dormir, et on vient reprendre une lampée de bière aux herbes ?

L’homme grommela. Il sortit sa pipe de sa sacoche et la bourra.

— Je croyais avoir tout vu durant notre voyage mais je me trompais… Le mauvais sort nous poursuit.

— N’allume pas ta pipe ici, veux-tu. Il y a assez de barils de poudre pour faire exploser l’île !

Ibn rempocha sa pipe et son silex, examinant les caisses et les tonneaux.

— Heureusement que vous avez une bonne mémoire, capitaine. Les autres ont sûrement oublié ce qu’on avait entreposé ici.

— Ibn, es-tu venu insulter ma fille et me dire comment mener ma barque ?

— Je viens vous prévenir… Ce matin, en compagnie des pêcheurs, j’ai cru voir un elfe des mers.

— Xzorsh ?

— Peut-être bien. Pour moi, ils sont tous pareils. On n’a pas ramené grand-chose dans nos filets. D’autant que certains étaient tailladés… Il se passe du vilain sous nos coques, pour sûr !

— Comment ça ?

— D’autres que moi ont dû apercevoir cet elfe, capitaine. Avant longtemps, il se peut qu’on vienne vous demander des comptes. Alors autant vous y préparer, ajouta-t-il avec un regard mauvais vers Liriel.

— Ça pourrait être utile, oui… En attendant, veux-tu que je t’expulse à grands coups de pied dans l’arrière-train !

Ibn haussa les épaules.

— Je vous aurai prévenu. On a fait beaucoup de chemin ensemble, capitaine. Je devais vous avertir du danger. Faites-en ce que vous voulez, ça ne me concerne plus.

Sur ces mots, il tourna les talons.

— Ce gaillard-là ne vous porte pas dans son cœur, mon enfant, soupira Hrolf. J’aime bien Ibn, mais d’étranges humeurs l’habitent parfois. Tenez-le à l’œil, car il vous ennuiera encore.

Préoccupée, Liriel se rendit peu après dans la fameuse Salle Verte. Comment avait-elle pu oublier Ibn en posant un pied sur l’île ? Les Drows qui ignoraient leurs ennemis ne faisaient pas de vieux os…

Et elle n’en manquait pas !

Vers le soir, l’elfe eut une idée plus claire de sa situation. Elle avait écumé les livres volés à la recherche d’informations sur le plan de l’eau. Un de ses ennemis ayant le pouvoir d’invoquer des élémentals d’eau, la démarche paraissait logique. Plus la Drow se documentait, plus son respect pour ses adversaires augmentait.

— Les néréides, lut-elle à haute voix, sont des métamorphes appartenant au plan élémental de l’eau, qui ne vivent que pour séduire et noyer les marins. Prenant souvent la forme de sirènes, elles envoûtent les hommes dont elles veulent la perte. Une néréide porte toujours un châle-en-âme qui contient son essence. Celui qui s’en empare la tient à sa merci. Un sorcier peut ainsi asservir une néréide, et l’obliger à trahir son propre univers.

— De pures légendes, lança une voix grave. Des racontars de bardes. Rien d’autre.

Liriel releva la tête et découvrit le chamane du village. Malgré sa carrure, Ulf était entré sans faire un bruit.

— Que vous dites ! Je pense avoir vu une de ces créatures ce matin, en compagnie d’un homme. Ils longeaient la plage. Quelque chose me paraissait louche. Me voilà fixée…

Ulf ne cacha pas son scepticisme.

— En ce cas, qu’est devenu l’homme ? Les néréides ne les séduisent-elles pas pour les noyer ? Or, personne n’a disparu aujourd’hui.

La Drow haussa les épaules, puis fit tourner sur son majeur l’anneau magique qui permettait de respirer dans l’eau. Elle le donnerait à Fyodor. Après tout, elle courait moins de risques que lui.

— Que venez-vous chercher à Ruathym ? demanda Ulf avec une franchise typique.

— Tout ce qu’ont dit Hrolf et Fyodor à mon sujet est vrai. Ma quête concerne une rune particulière. Dès que je l’aurai, j’utiliserai la magie du Marcheur de Vent pour la graver sur le chêne qu’on nomme l’Enfant de Yggsdrasil.

— Connaissez-vous les rituels ? Pourriez-vous trouver cet arbre sacré ?

— Je ne demande qu’à apprendre.

— Moi, je refuse de vous enseigner mon art. Aucune elfe n’a la détermination nécessaire.

— Vous parlez sans savoir ! Comme c’est typique ! Lancez-moi donc un défi. Si j’échoue, alors vous pourrez gloser sur mes limites – pas avant !

— Vous ne manquez pas de volonté. C’est déjà ça. De défi, il n’y en aura pas de ma part. Si votre quête est authentique, les obstacles se présenteront d’eux-mêmes.

— Et quand j’aurai fait mes preuves ?

— Nous verrons. Je ne mise pas sur vos chances. Il y a toujours pour l’élaboration d’une rune un prix à payer dont peu de candidats sont disposés à s’acquitter !

Ivar, un jeune homme blond, fit irruption dans la salle. Hirsute et souillé de sang, il tira Ulf par une manche.

— Venez ! Des chasseurs sont morts et Aumark Lithyl…

— La Première Hache ?

— Il vit encore, mais… il est gravement blessé. Un sanglier…

Le trio sortit de la bibliothèque. Liriel suivit le chamane jusqu’à une maison ronde.

Lithyl avait eu les flancs lacérés par les défenses du sanglier. Ulf appliqua un onguent sur les plaies et les pansa. Puis il jeta des herbes dans l’âtre. La pièce se remplit d’une fumée odorante.

Mais cette magie suffirait-elle à enrayer l’hémorragie ? Liriel en doutait.

Elle approcha.

— Laissez-moi faire, souffla-t-elle.

Ulf se raidit, puis hocha la tête.

Elle défit le pansement, posa une main sur la plus grande plaie et serra son amulette de l’autre. Yeux clos, elle se remémora un sort thérapeutique, cherchant ce qu’elle pouvait offrir à la Déesse Araignée en échange.

Qu’importait la vie d’un humain pour Lloth ?

— Un conflit couve, dit Liriel en drow. Je le sens même si j’ignore encore le nom des belligérants. Guéris ce chef, ô déesse, et je me battrai à ses côtés. Quand les Drows livrèrent bataille à la surface des Royaumes, ils furent vaincus. Mais que cette guerre-là s’achève par une victoire que nous te dédierons, afin que ceux qui vivent au soleil connaissent le pouvoir de Lloth !

L’amulette vibra. Liriel avait réussi à éveiller la curiosité de la divinité… La Drow incanta. Sous ses doigts, les chairs déchiquetées de Lithyl se refermèrent et cicatrisèrent.

Épuisée, Liriel rouvrit les yeux. Aumark avait retrouvé une respiration normale, et ses joues livides reprenaient des couleurs.

— Ruathym vous est reconnaissant, déclara le chamane. Jamais je n’avais vu une magie thérapeutique de cet ordre. Mais je ne change pas d’avis.

La Drow le regarda. Quelle tête de mule !

Elle se releva et sortit.

Fyodor la rejoignit. Renfrognée, Liriel lui prit une main et y glissa l’anneau magique.

— Ne l’enlève sous aucun prétexte ! murmura-t-elle. Ou tu pourrais en mourir.

Il sourit.

— Viens, petit corbeau. Nous avons à parler.

Les deux amis quittèrent le village et gagnèrent la grève. Leurs manteaux les protégeaient de la fraîcheur vespérale.

— Dis-moi… As-tu parlé de l’attaque de ce matin à quelqu’un ?

— Non, Fyodor. À part Hrolf. S’il l’a répété à d’autres, je l’ignore. Pourquoi ?

— Ce sanglier ne m’a pas paru… naturel. Chez moi, j’ai chassé cet animal plus d’une fois… Ce spécimen-là était d’une rouerie anormale. Je pourrais jurer qu’il nous guettait. De plus, il m’a paru… familier ! J’ai eu l’impression que son ombre ne correspondait pas à sa silhouette… Comprends-tu ? J’ai d’ailleurs eu la même sensation face au faucon.

— Où veux-tu en venir ?

— Les hamfariggen ! Je crains que ces deux prédateurs n’aient été les manifestations surnaturelles d’un seul homme.

— Wedigar… Ça expliquerait beaucoup de choses. Les attaques contre les chasseurs, les disparitions d’enfants…

— J’avoue que je ne suis pas ton raisonnement. Pourquoi un homme se retournerait-il contre les siens ?

Liriel hésita. Mais il n’y avait pas trente-six façons de présenter les choses.

— Comme toi, il n’a peut-être pas le choix…

Elle lui répéta ce qu’elle avait appris sur les néréides. L’une d’elles avait pu envoûter le changeforme ruathien pour l’obliger à agir ainsi.

— Tu en es certaine… ?

— Non, admit Liriel. Mais j’en aurai bientôt le cœur net.

* * *

Dans une des cabanes réservées aux célibataires, la Première Hache de Holgerstead dormait.

Quand Fyodor et son amie entrèrent, Wedigar se réveilla, sans doute alerté par ses instincts de guerrier.

— Que se passe-t-il ? Amener une femme ici est indécent ! rappela-t-il à Fyodor.

— Le problème n’est pas là, riposta Liriel. Il s’agit de femelles plus exotiques que moi… (Elle tira de sa sacoche un châle de soie blanche.) Il appartenait à votre douce amie. Ça ne vous rappelle rien ?

Le guerrier regarda le châle avant d’interroger Fyodor :

— Qu’est-ce que ça signifie ?

— N’avez-vous aucun souvenir d’une femme blonde ? Liriel vous a vu longer la plage en sa compagnie.

— La fille du chamane ? Et après ? Je n’ai pas fait mystère de mes intentions !

— Ce n’était pas Dagmar, Wedigar, mais une entité capable d’envoûter un homme et de lui faire faire n’importe quoi. Comme se suicider ou tuer les siens, par exemple.

Le guerrier se renfrogna.

— Expliquez-vous.

— Ce matin, à l’aube, nous revenions d’Inthar par la falaise. Liriel vous a aperçu en galante compagnie. Peu après, un faucon géant nous a attaqués. Ce n’était pas un oiseau de proie naturel. Et ça m’a fait penser à votre remarque sur les hamfariggen.

— Vous êtes un étranger ! cracha la Première Hache de Holgerstead. Vous ne réalisez pas la portée de vos paroles. Je ne vous défierai pas.

— Trêve de sottises ! cria Liriel. Expliquez donc cela !

Avant que les deux hommes puissent réagir, elle saisit Wedigar par le col et déchira sa chemise de nuit. Sur sa poitrine nue, les poils roussis et la chair crevassée attestaient de plusieurs brûlures. Il y avait aussi quatre petites cicatrices.

— Expliquez-vous ! insista la Drow.

— Je ne peux pas, avoua l’homme.

— Moi, si ! J’ai lancé quatre couteaux sur le faucon qui nous attaquait, ainsi qu’une boule de feu. Par bonheur pour l’oiseau de proie, ses muscles et son plumage l’ont préservé du pire. J’ai également utilisé un bolo contre une de ses pattes. Fyodor lui a frappé le dos et les flancs. Vous devez avoir des contusions et des marbrures à ces endroits.

— C’est exact, maugréa Wedigar. J’avoue que mes souvenirs sont confus ! Hier matin, j’ai voulu retrouver Dagmar, qui aide souvent les pêcheurs. Ne voyant personne, j’ai pensé m’être trompé de crique. Après, la matinée a passé très vite. Un peu trop, à la réflexion…

— Vous n’avez pas eu conscience de vos blessures ? demanda Liriel.

— Si. Mais je n’avais aucune explication.

— Et cet après-midi ? Où étiez-vous ?

— Je me reposais ici. Je ne peux ni marcher ni tenir une épée. Comment partir chasser dans ces conditions ?

Fyodor fronça les sourcils.

— Alors qui a pris l’apparence d’un sanglier pour attaquer Aumark ?

— Ceux qui ont mon don peuvent parfois entrer en hamfarir, avoua Wedigar à contrecœur. L’esprit quitte le corps pour s’envoler sous une forme animale. Il est possible que j’aie agressé Aumark. En ce cas, ma chair doit en porter les marques. A-t-on blessé ce sanglier ? Une lance dans la cuisse, par exemple ?

Fyodor hocha la tête.

— Je le craignais… Mais comment… ? Et pourquoi cette absence de souvenirs ?

— Je peux vous aider à retrouver la mémoire, assura Liriel.

Sans attendre son accord, elle lança un sort clérical permettant d’avoir un aperçu de l’esprit qu’on voulait sonder – une impression, une image, des bribes de pensée…

Les boucliers mentaux dressés par la néréide s’effritèrent ; Liriel sut la vérité.

Wedigar aussi.

Tourmenté, le visage entre les mains, il mesura les horreurs qu’on lui avait fait commettre.

Puis il releva la tête, le regard plein de détermination.

— Devant le Conseil des villages, je révélerai tout et j’accepterai le verdict du peuple.

Liriel leva les yeux au ciel.

— Fyodor, fais-lui entendre raison !

— Je comprends votre décision, assura le Rashemi. L’honneur exige que vous reconnaissiez vos fautes et en acceptiez les conséquences. Mais votre mission, protéger les vôtres, implique d’autres responsabilités. D’étranges choses se sont produites, votre mésaventure n’étant pas la moindre… L’envoûtement de la néréide n’explique pas tout. D’autres forces maléfiques sont à l’œuvre. Nous devons en savoir plus. Ne serait-il pas plus sage que vous vous taisiez en attendant de trouver des réponses ? Dans l’intérêt de Ruathym ?

— Vous me demandez de jouer avec la vie de mes compatriotes ! protesta Wedigar. Plutôt mourir armes à la main que de laisser nos ennemis continuer ainsi !

— Et comment les combattrez-vous ? Qui sont-ils ?

Wedigar baissa la tête, impuissant.

Fyodor posa une main sur son épaule.

— Il faut être patient et fourbir ses armes – l’intrigue et l’embuscade sont étrangères à la fougue nordique, je sais. Les Drows, en revanche, sont passés maîtres à ce jeu. Patientons et cherchons la vérité. Après tout, qui sait si ça ne fait pas partie de notre quête ?

Liriel hocha la tête.

Wedigar leva les mains au ciel.

— Entendu ! Mais ça ne me dit rien qui vaille !

L’affaire momentanément réglée, Fyodor repensa aux liens qui se faisaient de plus en plus fort entre Liriel et sa déesse. Pendant la guérison miraculeuse d’Aumark, ou l’exploration mentale de Wedigar, ils avaient été plus étroits que jamais. La morosité du jeune homme augmentait au même rythme. Il captait des images de chaos éternel et de pure malveillance. Jamais il n’oublierait. Malgré sa force de caractère et son extraordinaire loyauté, Liriel n’échapperait pas toujours au mal.

Les actes de Wedigar, transformé en animal, soulevaient l’indignation. Les métamorphoses de Fyodor en monstre assoiffé de sang précipiteraient tôt ou tard sa propre perte.

Mais tout ça pâlissait face à une autre perspective…

Avec sa quête du pouvoir, Liriel risquait de connaître une évolution plus terrible encore.


CHAPITRE XIV

L’APPEL DES PROFONDEURS

Ascarle resplendissait comme un écrin réservé aux merveilles d’un lointain passé…

Shakti s’en moquait. Quand elle n’était pas en conférence avec la régente, elle passait des heures à arpenter les couloirs à la recherche d’obscurité. Les machinations tortueuses de ses alliés tardaient à porter leurs fruits ! Comment les tourner à son avantage ? Ses nouveaux « amis » déroutaient la prêtresse.

Maussade, elle regarda Rethnor prendre son repas. Sa nouvelle main fonctionnait bien. L’humain était loin de se douter à quel point il était devenu l’obligé de la Drow. En temps voulu, Shakti se ferait un plaisir de le lui faire comprendre…

Pour l’heure, l’inquiétude et l’ennui minaient la prêtresse.

Enfin repu, l’homme se leva. Shakti et lui gagnèrent une salle à l’étrange lumière verte. L’air lourd d’odeurs de cultures marines éveilla l’intérêt de la Drow. Après tout, l’agriculture était sa première passion.

Elle était devenue une experte dans ce domaine.

La pièce en cristal regorgeait de tonneaux remplis d’eau de mer où poussaient d’étranges algues.

Rethnor en prit une.

— Voilà une kelpie, une espèce rare. On la transplante aux abords de Ruathym.

— Qu’en ai-je à faire ? marmonna la Drow.

Le haut capitaine ordonna à un esclave d’approcher du réservoir principal, au fond de la salle. Terrifié, l’homme blond obéit.

— Regardez bien, conseilla Rethnor à sa compagne.

À l’approche de l’humain, des algues s’élevèrent dans les airs de leur propre chef, ondulant comme des serpents… puis se transformèrent.

Une femme vêtue de vert apparut.

Ce n’était pas une illusion – la prêtresse drow, naturellement protégée contre toute magie de ce type, eût pu en attester.

L’esclave était fasciné. Comme si ses rêves les plus fous venaient de se réaliser.

— Un sort d’envoûtement, lâcha Shakti.

L’apparition ouvrit les bras, étreignit l’humain et le plongea dans l’eau avec elle. Sa proie n’opposa aucune résistance. Quelques bulles d’air s’échappèrent.

Ce fut tout.

L’homme s’était noyé.

— Les kelpies, répéta Rethnor. Elles ont attiré beaucoup de Ruathiens à leur perte. Et ce n’est qu’un début. Quand nos ennemis seront assez affaiblis, nous passerons à l’attaque.

— Très impressionnant, railla Shakti. Bravo ! Vous m’avez démontré ce qui n’est un mystère pour personne : l’imbécillité crasse des mâles humains ! Je veux une chose : la princesse Baenre !

— Comme moi, dit une voix féminine dans le crâne de Shakti.

L’illithide entra dans la salle ; Rethnor et la prêtresse se retournèrent.

— La conquête de Ruathym est importante, continua Vestress. Nous sommes tous d’accord sur ce point. La Société Kraken bénéficierait d’un avant-poste situé à l’ouest. Quant à Luskan, c’est un important allié économique. Néanmoins, haut capitaine, vos tactiques n’ont guère été couronnées de succès. Le vaisseau pirate vous a échappé. Priez pour que son capitaine ne vous ait pas reconnu, et ne révèle pas en ce moment votre perfidie à qui veut l’entendre. Si les Ruathiens savent à quoi s’en tenir, notre conquête en sera d’autant plus compromise. Trêve de tergiversations, ou vous perdrez tout.

L’homme se rembrunit.

— Alors pourquoi n’attaquons-nous maintenant ? Vous disposez d’une centaine d’ogres des mers, de quatre fois plus d’esclaves humains, sans parler des gargouilles et des autres monstres ! Faites-leur franchir le portail si vous le pouvez et qu’ils ravagent l’île aujourd’hui même !

— Vous n’avez pas d’ordres à me donner, humain ! Livrez-moi sans délai la sorcière drow, ou les ressources d’Ascarle et de la Société Kraken vous glisseront entre les doigts !

Avec une dignité royale, l’illithide tourna les talons. Shakti la regarda sortir, les doigts serrés sur le petit disque d’obsidienne qu’elle portait en sautoir.

— C’est bien ce que je pensais, dit-elle d’une voix troublée. L’illithide a besoin de Liriel Baenre pour que son armée accède au portail… Et peu lui importe si mon ennemie meurt dans le processus.

Les lèvres de Rethnor dessinèrent un sourire cruel.

— J’ai souvent pensé qu’une bonne sorcière était une sorcière morte… Mais je vois mal en quoi le trépas de celle-là bénéficierait à Vestress.

— Prenez garde ! L’illithide lit dans les pensées. Grâce à la puissance de ma divinité, je peux lire dans les siennes. Que vous réussissiez ou non, Vestress capturera Liriel. Et les moyens de lui soutirer ce qu’elle veut ne manquent pas. Si Liriel meurt, je serai privée de ma vengeance.

— Qu’en ai-je à faire ? ricana Rethnor, la citant avec une joie mauvaise.

La Drow plissa le front.

La douleur déchira la main greffée du capitaine. Ses doigts tressautèrent. Horrifié, Rethnor vit sa propre main prendre un couteau à sa ceinture et le presser contre sa gorge. Il tenta de l’arrêter de l’autre main – en pure perte.

Il était trahi par sa propre chair ! La lame entailla la peau, faisant affluer le sang.

Puis son bras retomba.

— Je refuse de renoncer à ma proie, dit Shakti. Débrouillez-vous comme vous voulez, mais livrez-moi Liriel vivante !

Sur ces mots, elle sortit.

Rethnor lâcha le couteau ; son bras gauche obéissait de nouveau à sa volonté.

Pour le moment.

* * *

Xzorsh avait un dilemme. Des nouvelles alarmantes lui avaient été transmises par ses congénères : au large de Gundarlun, une autre entité élémentale avait attaqué le vaisseau de Hrolf. Depuis le temps qu’il sillonnait les mers, l’elfe avait vécu bien des choses. Mais ça…

Plus extraordinaire encore : le vaisseau s’était volatilisé. Magie ? Sans doute. Xzorsh était impatient d’en savoir plus.

Sittl aussi avait disparu.

Les renforts promis n’étaient jamais arrivés. Les investigations de Xzorsh, de plus en plus inquiet, n’avaient abouti nulle part.

Depuis, il était tiraillé entre ses responsabilités envers Hrolf et la loyauté qu’il devait à son frère d’armes.

Après mûre délibération, il résolut de retourner vers l’archipel proche de Ruathym. Dans des grottes remplies d’air se nichait une antique cité elfique. Les catacombes de corail où reposaient les morts se situaient non loin de là. Sittl était peut-être allé se recueillir sur les tombes de sa maîtresse et de leur enfant ?

Xzorsh passa d’abord par une crique. Sittl et lui se laissaient souvent des messages sous un rocher.

Il n’y avait rien.

Soudain, une ombre passa au-dessus de sa tête.

L’esquif où avaient pris place les Aquafondais survivants !

L’elfe se hissa hors de l’eau. Autour d’un feu, trois humains hagards se pelotonnaient.

— Seigneur Caladorn…, dit Xzorsh, étonné. Si je m’attendais à vous voir encore là !

— Nous ne sommes plus que trois, souffla le jeune homme. Les autres sont morts en attendant que les hommes-sirènes d’Eau Profonde daignent alerter les autorités… Les avez-vous seulement avertis ?

Xzorsh hocha la tête. Sittl était censé s’en être occupé.

— Je suis navré, seigneur, mais croyez-moi quand j’affirme que le Peuple de la Mer ne vous a pas oublié ! Il se passe des choses bizarres et inquiétantes. Je crains pour la vie de mon messager. Quoi qu’il en soit, je me charge de trouver un vaisseau qui vous rapatriera sur le continent. Ruathym est l’île la plus proche. Dans quelques jours, j’y serai.

— Merci, ami. Mais la haine que les Nordiques ont pour les elfes est bien connue. Même si c’est notre seule chance de revoir Eau Profonde, je ne voudrais pas que vous risquiez votre vie.

— Ne craignez rien.

— Êtes-vous sûr de ne courir aucun danger ? insista Caladorn. Les tonneaux contenant les cadavres de vos frères étaient de fabrication ruathienne…

— C’est possible, mais le capitaine Hrolf n’y est pour rien. Merci tout de même. (Un sourire éclaira le visage de l’elfe.) Hrolf et vous avez beaucoup en commun. Pardonnez ma franchise : votre sens de l’honneur est plutôt rare chez les humains ! Vous pouvez vous reposer sur lui. Et sur moi.

— Nous attendrons votre retour.

Caladorn lui tendit la main.

Souriant, Xzorsh désigna ses doigts palmés. Les poignées de mains étaient difficiles pour les elfes aquatiques !

Puis il replongea.

Songeur, il se demanda si ses mains seraient un jour capables de jeter des sorts… Pourquoi ses frères ne disposaient-ils pas de la magie, comme tant d’autres peuples ? C’était injuste ! Toute sa vie, les Arts l’avaient fasciné. Xzorsh avait pour eux des affinités inexploitées.

Il sentait les flux de magie qui traversaient parfois les éléments. Chaque fois que la Drow avait lancé des sorts, il avait reconnu les énergies mises en œuvre. Peut-être était-ce la preuve de sérieuses aptitudes…

Et si Liriel acceptait de lui enseigner son art ?

Le concept fit sourire l’elfe. Il avait beau déborder d’imagination, il avait du mal à se représenter la fougueuse Drow en préceptrice !

Néanmoins, l’idée avait du mérite.

Elle le fit se hâter de plus belle vers Ruathym.

* * *

La kelpie s’étira langoureusement, arracha ses racines du fond marin et dériva vers la côte. Sur les terres, les mâles à séduire ne manquaient pas. Il n’y avait qu’à se servir ! Les yeux de ses victimes, qui brûlaient d’un feu inconnu en plongeant dans la mort, l’intriguaient toujours.

Ravie, elle vit un mâle nager vers elle. Aussitôt, elle tendit ses filets. Sa nouvelle proie voulut briser les algues qui l’entravaient… puis elle cessa, tombant sous son charme.

Pourtant, elle prononça un mot étrange.

Sûre de sa conquête, la kelpie souriante attendit que l’homme se noie.

Il lui refusa ce plaisir.

Dépitée, la prédatrice lâcha prise. Qui était donc cette créature à la résistance extraordinaire ?

Le mâle se saisit de la kelpie, l’enlaça et ne se laissa pas déloger.

La kelpie songea finalement que ce n’était pas une mauvaise chose. Son amoureux la protégerait des poissons et chasserait pour elle.

Les proies abondaient.

* * *

L’aube n’avait pas encore donné aux flots des reflets argentés quand les pêcheurs mirent leurs barques à la mer. Les eaux côtières de Ruathym, pourtant poissonneuses d’ordinaire, étaient devenues boueuses… Les Ruathiens étaient contraints de s’aventurer toujours plus loin au large s’ils ne voulaient pas rentrer bredouilles.

Ce matin-là, les filets attrapèrent quelque chose de lourd.

Quoi que ce soit, ça ne bougeait plus.

— Oh non, pas encore…, chuchota le jeune Erig.

Dagmar soupira. Les noyés ne se comptaient plus.

Inspirant à fond, elle commença à tirer, imitée par les pêcheurs.

Deux corps enlacés furent hissés à bord. Erig écarta les algues pour identifier les cadavres.

Une main jaillit pour le saisir. Un elfe aquatique se leva, brandissant un long couteau.

Les Ruathiens furent paralysés. Seule Dagmar eut la présence d’esprit d’utiliser sa rame pour se défendre.

Elle frappa l’elfe au thorax.

Il bascula dans l’eau, évanoui.

Le second, aux cheveux verts coupés court, luttait pour se dégager des algues et des mailles du filet. Les pêcheurs l’assommèrent.

Valeron, le plus âgé, pointa un index accusateur sur les elfes.

— Voilà les coupables de notre pénurie de poissons ! Ces chiens ne sont peut-être pas étrangers non plus aux noyades en série !

D’autres barques s’étaient rapprochées pour voir ce qui se passait. De l’une d’elles, quelqu’un lança :

— Qu’on les emmène sur l’île et qu’on les interroge ! Ils devront parler.

Dagmar s’opposa à cette folie. Mais sa voix de femme se perdit dans les clameurs masculines.

* * *

— Xzorsh, mon ami, pourras-tu jamais me pardonner ?

L’elfe aquatique gémit, tourmenté par ses douleurs. Les Nordiques l’avaient frappé, et Sittl avait reçu un coup de couteau dans les omoplates.

— Ne te sens pas coupable, dit-il avec un pauvre sourire. Étant sous le charme d’une kelpie, il était naturel que tu m’attaques. En revanche, je m’explique mal ce que tu faisais si loin à l’ouest, sans m’avoir laissé de message !

Sittl grimaça.

— Après notre séparation, un groupe de merrows m’a attaqué… J’ignore pourquoi… J’ai profité d’une querelle entre mes ravisseurs pour m’évader. Ensuite, j’ai dû être victime de la kelpie. J’ignore combien de temps je suis resté subjugué. Ou ce que j’ai pu faire quand j’étais sous sa coupe…

Xzorsh lui tapota l’épaule.

— Je n’ai pas vu d’autres victimes dans son antre. Tu n’as aucun reproche à te faire.

— Ah non ? En tout cas, il faut échapper à ces maudits humains !

Xzorsh soupira. Hors de l’eau depuis une heure, ses mains palmées si délicates séchaient déjà. Ses poumons avaient du mal à aspirer un air trop sec. Affaibli, il perdrait rapidement ses forces.

Soudain éclaboussé par une eau froide et ravigotante, Xzorsh découvrit devant lui…

… Liriel, avec un seau vide.

— J’ai pensé que ça vous manquerait, dit l’elfe noire.

— Que faites-vous là ? Je ne vous ai pas vue entrer !

— Ni personne d’autre, j’espère. Vous êtes dans de sales draps, tous les deux !

— Où est Hrolf ? Pourquoi ne prend-il pas notre défense ? Nous n’avions aucune mauvaise intention !

— J’ignore où il est. On ne l’a pas revu de la journée. Parfois, il a besoin de s’isoler, mais il aurait difficilement pu choisir un pire moment ! Quelques marins sont disposés à vous défendre ; ils auront du mal à se faire entendre à cause de ce maudit Ibn !

— Le second de Hrolf ne nous a jamais portés dans son cœur, rappela Xzorsh.

Liriel s’esclaffa. Elle en savait quelque chose.

Même si elle compatissait avec les prisonniers, elle ne pouvait oublier la méfiance que lui inspiraient ses cousins blancs. Elle avait trop été endoctrinée pour ça. Qu’elle considère Xzorsh comme un ami n’y changeait pas grand-chose.

— Pourquoi êtes-vous venu ici ? demanda-t-elle soudain.

— J’ai entendu dire que le Demoiselle Elfe avait disparu. Vous savez ce qui me lie à Hrolf. Je voulais m’assurer qu’il n’avait rien. Et en apprendre plus sur ce prodige.

Liriel inclina la tête. Xzorsh semblait sincère. Pourtant, une étrange lueur brillait dans ses yeux.

Elle toucha discrètement son amulette pour en avoir le cœur net et découvrit chez Xzorsh une beauté intérieure en parfait accord avec son physique. À l’instar de Fyodor, ce mâle était bien ce qu’il semblait être.

La Drow se tourna vers l’autre prisonnier, qui la regardait avec une appréhension mêlée de dédain. Depuis qu’il avait jeté une lance sur elle, ses dispositions à son égard ne s’étaient guère améliorées.

Pourtant, elle s’attendit à un aperçu rassurant sur ses profondeurs mentales.

Au lieu de cela, une vision hideuse s’imposa à elle un homme-poisson aux ouïes noires et aux yeux globuleux, vibrant d’une énergie sadique.

— Sittl, non ! cria Xzorsh, arrachant Liriel à sa fascination morbide. Il est mourant, implora-t-il. Faites quelque chose !

La Drow incanta. De l’eau jaillit de nouveau du seau.

— Posez-le par terre ! demanda Xzorsh.

Il plongea la tête de son compagnon dans le récipient. À l’évidence, les elfes des mers pouvaient respirer hors de l’eau, mais pas longtemps.

Sittl revint à lui.

— Il faut le rendre à la mer ! supplia son ami.

— S’il existe une différence entre la noblesse et l’idiotie, il me reste à la découvrir ! cracha Liriel. Au lieu de geindre, plongez votre tête dans le seau pendant que je réfléchis. Vous n’avez pas meilleure mine que votre ami !

Liriel n’avait aucune envie d’expliquer à Hrolf, quand il serait de retour, pourquoi elle avait laissé ses amis se flétrir et mourir. Elle devait trouver une solution.

— Pouvez-vous survivre dans de la bière ?

Xzorsh et Sittl tressaillirent. Puis ils échangèrent un sourire complice.

— Je vois que l’expérience n’aura rien de nouveau pour vous…

Liriel expliqua ce qu’elle avait en tête : invoquer deux élémentals liquides. Elle avait beaucoup appris dans la Salle Verte. Si les sources nécessaires à la formation des créatures étaient trop éloignées de la prison, il restait les tonneaux de bière… Car l’entrepôt de Hrolf jouxtait la cabane servant de prison.

Des craquements de bois précédèrent la matérialisation des entités. Les tonneaux éclatèrent les uns après les autres.

— Souvenez-vous de ce que vous avez à faire ! lança Liriel aux élémentals avant de se draper de son piwafwi et de disparaître.

Ravie, elle regarda les deux créatures couler jusqu’à la prison, y entrer et envelopper les elfes aquatiques. Elles gagnèrent ensuite la mer, se moquant des cris des humains et de leurs gesticulations.

Profitant de la confusion, Liriel abandonna son invisibilité et se joignit à la foule.

Les élémentals tombèrent dans l’eau tête la première, tels des marins ivres s’affalant sur leur hamac.

Liriel dissimula un sourire.

Fyodor la rejoignit, lui enlaça la taille et chuchota :

— Bien joué, petit corbeau ! Nos elfes se réveilleront avec un sacré mal de crâne. Mais au moins, ils se réveilleront !

* * *

Ibn tirait sur sa pipe en observant l’étrange évasion.

Elle prouvait la collusion existant entre les elfes des mers et la maudite Drow. Ce fou de Hrolf ne jurait que par Liriel et les villageois se laissaient aveugler par ses pouvoirs de guérison.

Mais Ibn n’avait pas dit son dernier mot. Il ne renoncerait pas à voir la sorcière morte.

Il y avait trop en jeu.


CHAPITRE XV

L’APPEL DU CORBEAU

Plus tard ce même jour, Fyodor se rendit à Holgerstead en compagnie de Wedigar, plus ou moins remis.

Les deux guerriers partis, Liriel se sentit plus seule que jamais. Dans la Salle Verte, elle mémorisa tout ce qu’il y avait à savoir sur l’histoire et le folklore ruathiens. Les connaissances sur la magie des runes restaient hors de sa portée.

Au contraire de la magie, les runes ne pouvaient ni s’apprendre ni s’étudier. Seule la vie permettait de les appréhender. Quelques-unes étaient un don des dieux ; les plus personnelles devaient naître d’une quête initiatique.

La frustration de Liriel augmentait. Selon toute vraisemblance, sa quête touchait à sa fin.

Et alors ?

Repensant à la créature maléfique qu’elle avait vue tapie en Sittl, Liriel songea à avertir Xzorsh. Mais comment ? L’écouterait-il seulement ? Sittl était son ami, après tout.

Fatiguée de lire, Liriel quitta la bibliothèque et gagna la crique où mouillait le Demoiselle Elfe. Elle y chercha l’instrument avec lequel Hrolf avait appelé Xzorsh.

Elle le plongea dans l’eau et souffla. Une série de cliquetis et de grincements retentit.

Une ombre apparut dans l’eau. Liriel nagea dans sa direction.

L’attaque la prit au dépourvu. On eût dit qu’un poing de fer se fermait sur son cerveau, lui ôtant toute volonté.

Par bonheur, les Drows n’étaient pas vraiment vulnérables aux offensives psychiques. La fille de l’archimage esquiva l’agression mentale, puis tira sa dague à l’instant où le prédateur surgissait.

Sur son énorme tête bulbeuse, trois yeux verticaux jetaient une lueur violette. Sa queue à aiguillons le propulsait à une vitesse folle ses tentacules formaient comme une chevelure.

Un aboleth !

Comment un de ces monstres, tristement connus en Ombre-Terre, avait-il pu s’infiltrer ici ?

Liriel s’aida de ses pouvoirs de lévitation et remonta rapidement à la surface.

Dans le même élan, elle se hissa à bord du vaisseau, haletante.

Un tentacule projeta du venin. Liriel roula sur elle-même, le visage entre les bras.

Quand elle rouvrit les yeux, l’aboleth se hissait à son tour sur le pont. Le bateau prit de la gîte. L’elfe noire se cramponna au mât de misaine.

Un cri explosa dans son crâne. Rage, douleur, frustration… Le corps massif de l’aboleth retomba dans l’eau, laissant deux tentacules tranchés sur les planches…

Liriel les étudia. Deux de ses araignées de jet y étaient accrochées.

Sous l’eau, le combat faisait rage. De l’ichor noir maculait la surface.

Xzorsh apparut, cramponné au monstre qu’il lardait de coups de couteau.

Il n’était pas seul. Liriel aperçut des humanoïdes à la peau vert-argent et aux jambes en forme d’ailerons. Trident au poing, ils harcelaient le monstre.

Liriel courut prendre un harpon et visa les yeux de l’aboleth. L’arme creva l’orbe médian. Le coup fut fatal.

Xzorsh quitta son perchoir.

Les énigmatiques guerriers disparurent.

— Qui étaient ces créatures ? demanda Liriel.

— Des tritons. S’ils aiment s’entourer de mystère, ils ne nous ont jamais inquiétés et ils nous prêtent parfois main-forte. Mes frères pensent qu’ils ont pour origine le plan élémental de l’eau.

Liriel réfléchit. Normalement, les élémentals étaient rares. Mais elle en avait rencontré beaucoup trop pour croire encore à des coïncidences. Au contraire des tritons, la plupart s’étaient opposés à elle.

— Dites-moi tout ce que vous savez, Xzorsh.

L’elfe aquatique avait vu des merrows utiliser des tridents, les armes des tritons par excellence. Ces merrows avaient dû agir sous les ordres d’un chef étranger à leur race. L’intelligence et la stratégie n’étaient pas le fort des ogres de mer…

Liriel hocha la tête. Ruathym semblait être le point de convergence des autres plans d’existence. Mais qui commandait ces créatures ? Et dans quel but ?

— Un sorcier aurait pu invoquer cet élémental, dit Liriel, mais personne ne tenait la néréide sous sa coupe, puisqu’elle avait encore son châle. Nous avons aussi croisé des monstres d’Ombre-Terre. Un fantôme – les mânes d’une Drow particulièrement virulente –, s’est installé dans un puits au nez et à la barbe de tout le monde… C’est à n’y rien comprendre ! Les fantômes commencent toujours par ravager les environs avant de choisir une cachette. Et que dire d’un aboleth ! Par les pattes de Lloth, que se passe-t-il ?

— D’étranges phénomènes bouleversent également les fonds marins. Le message qu’a envoyé Sittl aux hommes-sirènes d’Eau Profonde leur est parvenu mystérieusement altéré. Résultat, des innocents sont déjà morts. Et si je ne vois pas Hrolf, trois autres mourront bientôt. Où est-il ? N’est-ce pas lui qui m’a appelé ?

— Non, c’était moi. Il doit encore taquiner le gardon dans la rivière… Xzorsh, je voulais vous prévenir au sujet de Sittl. Grâce à la magie de Lloth, je peux voir l’essence d’une personne et déterminer ses motivations… Avant de vous libérer, j’ai eu recours à cette méthode. Vous avez passé le test, plus ou moins. Pas lui.

Elle décrivit l’être hideux qui lui était apparu, ainsi que l’aura maléfique qui l’entourait.

— J’ai entendu parler de votre déesse, gronda Xzorsh. Vous comprendrez ma méfiance vis-à-vis des visions qu’elle vous envoie…

— Entendu ! Mais de quelle créature s’agissait-il ? Et comment expliquez-vous ce que j’ai vu ?

— Je ne peux pas. Du reste, je refuse d’en parler. Sittl est mon ami depuis toujours. Je n’ai aucune raison de me méfier de lui. À propos, j’ai passé le test plus ou moins, dites-vous… Quel mal avez-vous vu en moi ?

— Aucun. Mais il m’a semblé que vous souhaitiez tirer de la situation un plus grand bénéfice que vous le laissiez entendre.

— C’est vrai… Toute ma vie, j’ai rêvé d’apprendre la magie ! J’ai même envisagé que vous m’enseigniez votre art. Il paraît que ça coûte cher, mais je trouverai le moyen de vous payer. Tenez, par exemple…

Il tira deux anneaux de la bourse pendue à sa ceinture et les posa dans la paume de l’elfe noire.

Liriel ouvrit des yeux ronds. Le premier bijou en or était orné d’un onyx ovale. Une aura magique s’en dégageait.

Le second, une chevalière d’argent, portait un symbole rappelant ceux de la noblesse de Menzoberranzan : cinq bateaux à voilure triangulaire. Il parut familier à Liriel. La mémoire lui revint il figurait dans des annales relatant les guerres des Nordiques. C’était le sceau officiel des hauts capitaines de Luskan, une cité portuaire située au nord d’Eau Profonde.

L’ennemie jurée de Ruathym.

— Où avez-vous trouvé ces bijoux, Xzorsh ?

— Sur la main tranchée, répondit l’elfe des mers.

— Et vous n’aviez pas jugé bon de me les montrer ?

— Vous vouliez seulement la main… Il n’était pas question d’or ni de gemmes. Sinon, je vous les aurais remis.

Exaspérée, Liriel leva les bras au ciel.

Une chose était sûre elle tenait la clé de l’énigme. Luskan devait être assez puissante pour commander les forces magiques déchaînées contre l’île.

Mais comment convaincre les Ruathiens ?

— Je dois repartir, lança Liriel.

L’elfe la prit par le bras.

— Non loin d’ici, trois rescapés sont bloqués sur un îlot – les chasseurs que Hrolf a combattus. Je leur ai promis une embarcation.

Liriel se dégagea.

— Et qui va la demander ? railla-t-elle. Vous venez de vous évader de prison, bon sang ! Si vous croyez que les Ruathiens vous écouteront… Avant que vous ayez dit deux mots, ils vous hacheront menu et jetteront vos restes aux poissons ! Quant à moi, on m’évite comme la peste. Pour comble de malchance, Fyodor et Hrolf se sont déguisés en courant d’air… Sauriez-vous manier une barque de pêcheur ?

Il hocha la tête. Sans perdre un instant, la Drow repéra une embarcation amarrée à proximité et incanta. La barque se détacha et plana jusqu’à l’elfe des mers.

Liriel lui fit signe d’y prendre place.

Xzorsh hésita. Il n’était pas un voleur. Mais le moyen de faire autrement ? Dès qu’il aurait sauvé les humains, il se jura de restituer la barque à son propriétaire.

Faisant voile vers l’est, l’elfe réalisa que Liriel n’avait pas répondu à sa question sur la magie. Il soupira. Au moins, elle ne lui avait pas opposé un refus catégorique…

* * *

Après avoir interrogé une dizaine de villageois, Liriel trouva la maison d’Olvir.

Le jeune homme sortit tandis que sa femme et ses enfants, bien cachés derrière les rideaux, observaient l’étrangère.

Olvir écouta Liriel, mais refusa de l’accompagner pour aller dire la vérité à la Première Hache.

— Ruathym et Luskan ont conclu des alliances commerciales, expliqua-t-il. Le dernier conflit nous a mis à genoux ; trop de navires ont sombré pour qu’on puisse envisager une nouvelle guerre. Berseker ou pas, Aumark Lythil connaît ces réalités aussi bien que quiconque.

— Il n’aura peut-être pas d’autre choix que de reprendre les armes.

— C’est vous qui le dites. Quelles preuves avez-vous ? La parole d’un elfe des mers… Cet anneau, il a pu le trouver n’importe où. On le croira encore moins, après tout ce que ces salauds amateurs de magie nous font subir !

Les humains n’écouteraient pas davantage une elfe noire…

Liriel retourna dans la Salle Verte, à la recherche d’autres indices.

En particulier sur l’étrange créature qu’elle avait repérée en Sittl. L’avait-on vraiment enlevé, comme il le prétendait ?

Liriel découvrit une description des sahuagins, le véritable fléau des mers du Nord. Pourquoi Xzorsh n’avait-il rien dit ? Ces monstres ne lui étaient sûrement pas inconnus !

Dans le silence de la nuit, à force de consulter les manuscrits, la Drow trouva une explication à la colère indignée de l’elfe aquatique.

Selon certains sages, les sahuagins donnaient parfois naissance à des mutants qui ressemblaient à des elfes des mers. Mais ces êtres étaient en réalité aussi malfaisants que leurs parents.

Liriel hocha la tête. Les Drows tuaient systématiquement les bébés qui présentaient la moindre imperfection ou déficience…

Ces sahuagins mutants, s’ils n’étaient pas exterminés, devaient s’infiltrer parmi les elfes aquatiques pour mieux les espionner et les poignarder dans le dos…

Les « malentis » comme on les appelait changeaient une nouvelle fois la donne. Qui savait les ravages qu’ils faisaient parmi les elfes aquatiques ?

Voilà pourquoi Xzorsh avait si mal réagi. Les sahuagins restaient ses ennemis mortels. Comment croire que son frère d’armes en était un ?

Si tout ça était vrai, d’ailleurs, il fallait conclure que ces races antagonistes avaient une souche commune.

Les elfes des mers ne voudraient pas en entendre parler…

Liriel retourna chez Hrolf consulter son grimoire. Son choix arrêté, elle incanta et se retrouva ailleurs, au pied d’une falaise.

Drapée de son piwafwi, elle lévita jusqu’au sommet.

Un regard lui suffit : le village qui s’étendait sous ses yeux était typique. Elle n’avait pas quitté Ruathym.

Tout semblait tranquille.

La Drow n’eut pas longtemps à attendre une ride suspecte troubla l’onde. Une première créature apparut, avec son hideuse tête de poisson aux yeux globuleux et aux ouïes noires. L’humanoïde se hissa sur les rochers, en scrutant les alentours. Couvert d’écailles vert sombre, il ouvrit une gueule hérissée de crocs rappelant ceux des pirymos d’Ombre-Terre et lança un signal.

Une vingtaine d’autres monstres apparurent, escaladant la falaise qui les séparait du village assoupi.

Des sahuagins !

Cette fois, il n’y avait plus de doute Sittl devait être un malenti.

Comment avertir les humains ? Ils avaient leurs défauts, mais ce n’étaient pas des monstres sanguinaires.

Voyons… Les sahuagins haïssaient la lumière et craignaient les jeteurs de sort.

Les envahisseurs se dirigèrent vers le village.

Un rideau magique jaillit du néant, coupant les sahuagins de la mer et projetant leurs ombres sinistres sur les maisons.

La lumière tira les villageois de leur assoupissement. Des cris d’alarme éclatèrent.

Les Ruathiens sortirent de leurs logis, armes au poing.

Le chef des sahuagins siffla un ordre. Ses soldats se mirent en formation devant lui. Ils portaient des armes hétéroclites, les plus fréquentes étant la lance, le trident et la masse.

Liriel nimba le chef d’une lueur verte.

Le monstre piailla, déchirant l’air de ses griffes.

Écartant son manteau, la Drow avança, dague brandie.

Le monstre la regarda, bouche bée. Liriel le vit tomber à genoux, le front appuyé sur le sol en signe d’adoration.

Déconcertée, elle le cueillit néanmoins d’un coup de pied au menton, l’envoyant rouler dans la poussière.

La créature se redressa, épée au poing. Elle attaqua. Liriel riposta. Son adversaire avait des mouvements fluides et rapides…, bizarrement elfiques.

Le duel s’engagea…

Puis la fille du sorcier drow trompa la garde du sahuagin, le blessant à l’abdomen. Elle retourna la dague dans la plaie et frappa de nouveau. Le monstre mourant tomba à genoux.

Dans son regard fiévreux, l’adoration persistait.

Liriel l’acheva en lui tranchant la gorge.

L’étrange combat la laissa secouée, comme souillée. Se ressaisissant, elle tua l’adversaire suivant avec une boule de feu.

Elle continua la lutte aux côtés des Nordiques, recourant volontiers à l’escrime, aux bolos, aux couteaux de lancer ou à la sorcellerie.

Une seule chose comptait : exterminer les monstres.

Quand ce fut fait, tous les regards se posèrent sur l’elfe noire.

— Vous êtes une dock-alfar, mais aussi une lanceuse de runes…, dit un Nordique. Par le passé, des guerriers tels que vous menaient nos aïeux au combat. Ces temps-là sont révolus… Aujourd’hui, la magie éveille notre méfiance, même si nous honorons le passé. Comment vous appelle-t-on ?

Le surnom que lui avait donné Fyodor lui vint naturellement aux lèvres :

— Corbeau.

Les guerriers hochèrent la tête, approbateurs. Selon les légendes, les corbeaux planaient souvent au-dessus des champs de bataille pour guider les âmes des morts.

Pour une Drow évoluant au milieu de Nordiques, c’était un nom approprié.

Au village, Liriel s’assit près du chef, à la place d’honneur. Le barde loua les prouesses des hommes tombés au combat tandis que les cadavres brûlaient sur le pyrée.

La Drow trouva la cérémonie émouvante. À Menzoberranzan, les défunts étaient placés dans des cryptes creusées à même la roche, au nord de la cité. C’était une affaire de commodité, non de respect.

Quand les Drows manquaient de guerriers ou d’esclaves, il suffisait aux sorciers d’animer les cadavres. Seules les prêtresses étaient incinérées.

À Ruathym, tous les braves avaient droit à cet honneur.

Le soir venu, Liriel revint au village de Hrolf.

Pour la première fois, l’elfe noire se sentait enfin chez elle.

Une arabesque de plus s’ajouta à la rune qui prenait lentement forme dans les profondeurs de son esprit.


CHAPITRE XVI

LA CONSPIRATION DU CAPITAINE

La régente d’Ascarle se pencha sur son cristal de clairevision. La perte de l’aboleth ajoutait à ses contrariétés. La sorcière drow était décidément une adversaire redoutable. Comment avait-elle pu échapper si facilement à l’emprise mentale du monstre ?

Comme Liriel Baenre, Vestress souffrait d’un déracinement dont elle ne mesurait pas toujours les conséquences. Elle avait perdu son héritage, et la communauté d’esprits particulière à sa race lui manquait. Rétablir des contacts avec ses congénères devenait vital pour elle.

De plus, un Esprit hurleur continuait de lui tenir tête. Comble de malchance, il avait élu domicile dans le portail aquatique située entre Ascarle et Ruathym !

Iskor et les néréides étant impuissantes en la matière, l’illithide avait enrôlé des créatures extra-planaires en vue de la conquête. Ces monstres étaient chargés de dévaster Ruathym. Ensuite, l’île tomberait sous la coupe de la Société Kraken.

Vestress retrouva Shakti devant sa tapisserie en cours de tissage.

— Une scène intéressante, lâcha la prêtresse. (Elle parlait d’un détail où des elfes de mer souffraient mille morts, exposés au soleil.) Hier, l’humain recroquevillé dans ce coin n’existait pas. Il ressemble comme deux gouttes d’eau à un de vos esclaves…

— De temps à autre, il faut bien que je mange.

— Je m’en doutais ! Vous avez trouvé le moyen de lier l’esprit de vos victimes à votre canevas !

De sous ses cheveux, la prêtresse tira un stylet aussi aiguisé qu’une épingle. Elle dirigea la pointe sur un elfe.

— Puis-je ?

L’illithide acquiesça. Shakti frappa. L’elfe se tordit de douleur sur le canevas, la bouche ouverte sur un cri silencieux.

— Fascinant, murmura la prêtresse en poursuivant l’expérience. Une telle œuvre d’art se vendrait cher à Menzoberranzan !

— Une fois Ruathym sous la coupe de Luskan et votre ennemie capturée, je vous l’offrirai peut-être.

À regret, la prêtresse rangea son stylet et se tourna.

— Je connais vos véritables intentions, figurez-vous. Vous permettrez la conquête de Ruathym – mais non que Luskan gouverne les vaincus.

— C’est vrai… Que le blâme retombe entièrement sur les humains. Il ne faut pas que des aventuriers trop entreprenants découvrent l’existence d’Ascarle.

— Et quel rôle m’attribuez-vous ? Allons, pas de faux-fuyants… Sinon, vous ne me garderiez pas ici.

Vestress dévisagea la prêtresse.

— Nous souhaitions évaluer vos ressources. La conquête achevée, vous deviendrez les yeux et les oreilles de la Société Kraken en Ombre-Terre. Notre réseau d’espions et d’assassins sera à votre disposition.

— Vous l’avez déjà dit. Qu’en est-il de Liriel Baenre ? Vit-elle encore ou l’avez-vous tuée ?

— Rassurez-vous. Elle vit toujours.

— Livrez-la-moi et vous obtiendrez d’elle tout ce que vous voudrez. Au besoin, j’en appellerai au dieu Vhaeraun. En échange, vous me révélerez les secrets de votre métier à tisser.

Vestress s’inclina. Une délicieuse idée germait dans son esprit. Pourquoi ne pas inclure Liriel Baenre dans la tapisserie ? Quand elle serait transformée en liche captive, sa magie deviendrait disponible. Ensuite, Vestress donnerait l’ouvrage terminé à Shakti.

Les Drows n’étaient-ils pas particulièrement friands de perfidie ?

* * *

De retour dans le manoir de Hrolf, Liriel qui tombait de sommeil trouva une veuve noire dans ses draps. L’espèce qu'on trouvait en Ombre-Terre était plus grande et plus sournoise. Celle-là avait l’air déroutée, comme… misérable.

— Pauvre petite, murmura Liriel attendrie.

Elle n’avait rien à craindre du venin. Les elfes noirs avaient une immunité naturelle contre ce poison.

Liriel ramassa la frêle créature et la porta dans la forêt. Ensuite, elle débusquerait celui qui voulait sa mort.

Non qu’elle eût bien loin à chercher…

Dans sa chambre à coucher, elle trouva des cendres de pipe.

Assise sur son lit, elle réfléchit. Affronter Ibn en public ? Qui écouterait une Drow ? L’attaquer ? Voilà qui la rendrait moins populaire encore. Cette fois, le chamane ne reviendrait pas sur son refus.

Pourtant, il n’était plus question de fermer les yeux. Ibn devait comprendre…

Liriel psalmodia.

Des centaines d’araignées rampèrent vers le logis du coupable. Elles passeraient la nuit à tisser leurs toiles autour de son lit…

Satisfaite, Liriel s’endormit, sourire aux lèvres.

* * *

Le matin, elle se réveilla en sursaut, oppressée par l’angoisse.

Elle entendit une mélopée… Le chant traditionnel dédié aux défunts.

Elle repoussa les couvertures et sortit, oubliant de s’habiller et de s’armer. En chemise de nuit, elle courut jusqu’à la place du village, d’où montait l’oraison funèbre.

Un cadavre était veillé par les villageois. Parmi eux se tenait Dagmar, blanche comme un linge. Les yeux secs, elle devait avoir versé toutes les larmes de son corps.

Un gémissement s’éleva… Liriel réalisa qu’il sortait de sa gorge.

Agenouillée près de la dépouille, elle posa une main glacée sur sa joue puis entonna un chant lancinant connu des seules fidèles d’Eilistraee, la Vierge Noire.

Ulf le chamane cessa son incantation. Le chagrin de Liriel était d’autant plus poignant qu’elle ne pouvait verser de larmes. Comparé au stoïcisme des Nordiques ou aux sanglots des femmes, le deuil de l’elfe était presque effrayant d’intensité.

Hrolf et Ulf, des enfants de jumeaux, avaient grandi ensemble. Ulf aimait son cousin comme un frère, mais il n’avait jamais compris sa passion pour une elfe.

Quand il avait considéré une Drow comme sa fille, Ulf avait été plus choqué encore. À présent, il comprenait mieux. Le capitaine pirate et la petite sorcière drow avaient d’étranges points communs. Tous deux prenaient la vie à bras-le-corps, exubérants et rebelles au conformisme…

Le pirate aurait apprécié de tels adieux.

Après quelques instants, le chamane fit signe aux pêcheurs de se retirer.

Puis il posa une main sur l’épaule de Liriel.

— J’ai perdu mon cousin et mon ami, souffla-t-il. Vous pleurez un père, n’est-ce pas ? Une partie de votre cœur restera à jamais sur notre île.

Liriel sut que c’était la vérité. Elle avait défendu un village contre des sahuagins, mais rien n’aurait pu davantage la lier à cette terre que la mort de Hrolf.

Jadis Liriel avait connu une peine comparable : quand Gromph Baenre, son père, avait ordonné l’exécution de sa mère afin de garder le contrôle d’une enfant prometteuse.

— Aucune rune ne s’offre aisément, même à un dieu, ajouta Ulf. Le coût est élevé, et vous n’êtes sans doute pas au bout de vos peines… Êtes-vous toujours décidée ?

— Vous osez me poser la question ? Hrolf est mort. Que vous m’aidiez ou non, je réussirai ! Et je le vengerai !

— Alors, c’est d’accord.


CHAPITRE XVII

L’ENFANT DE YGGSDRASIL

Les funérailles de Hrolf eurent lieu le jour même. Elles devaient être dignes de l’homme, afin de rappeler à tous les honneurs réservés à ceux qui méritaient une place au panthéon de Tempus.

La coutume voulait que l’officier en second rende les derniers honneurs à son capitaine. Ibn s’étant volatilisé, Liriel s’en chargea. Les villageois suivirent ses instructions sans rechigner.

Au crépuscule, Ulf et Olvir rappelèrent les prouesses du défunt.

Le Demoiselle Elfe avait été vidé et aspergé d’huile de baleine. Une voile bleue aux armes de Tempus remplaçait la voilure habituelle, de couleurs plus vives.

Le vaisseau fut poussé en haute mer. Quand il fut assez loin, Liriel tira une flèche enflammée qui retomba derrière la voilure.

Le Demoiselle Elfe s’embrasa.

Le pyrée funèbre de Hrolf crépita au soleil couchant.

L’antique coutume était tombée en désuétude. Mais Hrolf avait tant aimé son bateau qu’il était hors de question de le laisser à un autre capitaine.

Dans le cœur des Nordiques, accablés par les malheurs, le spectacle ranima la flamme de la fierté et du courage.

Leurs aïeux n’auraient pas à rougir d’eux !

Au milieu du brasier, la figure de proue s’anima soudain, brandissant… une épée ! Elle prit l’apparence de Hrolf, avec ses tresses blondes et ses yeux bleus pétillants de vie !

Puis l’apparition s’évanouit à son tour dans les flammes.

Le vaisseau sombra.

Les villageois regardèrent la Drow avec un regard neuf. Comme elle les comprenait bien !

Ulf posa une main sur son épaule.

— Venez. Nous rejoindrons les autres plus tard. Avant la nuit, vous transférerez vos affaires dans ma maison.

— Pourquoi ?

— Vous ne devez pas rester seule.

— Absurde ! J’ai passé ainsi une bonne moitié de ma vie !

— Vous connaissez nos coutumes. L’apprenti doit vivre avec le maître. L’entraînement commencera ce soir.

Liriel faillit protester. Elle n’avait pas le cœur à étudier. Mais l’ennemi n’attendrait pas qu’elle se remette de son deuil.

Résignée, elle suivit le chamane.

Plus tard dans la nuit, ils se rendirent dans la forêt.

— Des énergies invisibles nous entourent, dit Ulf. La terre, l’eau… Un chamane doit les sentir avant de symboliser leur essence avec des runes. En ce lieu, la magie est forte. Voyez donc de quoi vous êtes capable…

Sur ces mots, il tourna les talons.

— C’est tout ? cria Liriel. Où est l’enseignement promis ?

Le chamane se retourna.

— Trouvez la puissance de ces lieux. Vous n’irez nulle part si vous n’apprenez pas à entrer en phase avec les forces naturelles.

La Drow se campa au centre de la clairière. Elle fit le vide dans son esprit et se concentra sur la texture universelle de la magie.

Dont les elfes faisaient partie.

La puissance était sienne, songea Liriel. Il suffisait de la saisir… En transe, elle observa les fils argentés de la magie, pensant à Qilué et aux prêtresses d’Eilistraee. Elles honoraient la Vierge Noire par l’intermédiaire de la danse, du chant et de la chasse.

La fille de l’archimage se laissa gagner par l’ivresse de la danse.

Elle oublia le temps et le monde. Quand elle s’arrêta enfin, le cœur battant la chamade, la lune avait disparu derrière les montagnes.

Un bruit suspect la fit se retourner, dague au poing. Ulf sortit de sa cachette, l’air sidéré. Ignorant l’attitude menaçante de la sorcière, il toucha une de ses boucles emmêlées.

Liriel écarquilla les yeux. Sa chevelure était désormais argentée !

Un signe indubitable de la faveur d’Eilistraee…

Le cœur gonflé de joie, Liriel oublia un instant l’emprise maléfique que Lloth avait sur elle.

Mais l’étau l’emprisonna de nouveau, avec ses promesses irrésistibles de pouvoir.

La lueur argentée disparut de ses cheveux.

— Je n’avais jamais vu pareil phénomène…, soupira Ulf. Cette nuit, vous pourrez affronter l’Enfant de Yggsdrasil !

Liriel savait maintenant où se dressait le chêne sacré. Les êtres et les lieux ne possédaient-ils pas leur propre magie ?

Il suffisait de s’ouvrir au monde…

Liriel partit d’un pas décidé, suivie par le chamane.

Ils s’arrêtèrent au pied d’un énorme chêne que rien ne distinguait en apparence des autres arbres.

Liriel ferma les yeux et se concentra.

Quand elle les rouvrit, les runes étaient apparues sur l’écorce. La magie de l’Enfant de Yggsdrasil les protégeait des regards indiscrets.

— Bien joué, dit Ulf. Passons aux cinq questions rituelles. Qui est l’Enfant de Yggsdrasil ?

— Un symbole : l’Arbre de Vie. Les planètes sont comme les fruits de ses branches.

— Pourquoi êtes-vous venue ?

— Pour graver sur l’écorce une rune de pouvoir, répondit Liriel, visualisant celle qui était née dans son esprit.

— Comment s’est-elle formée ?

— De la vie naît la magie. De la vie doivent jaillir les runes. J’ai entrepris un long voyage pour atteindre mon but.

— Avec quoi graverez-vous votre rune ?

Liriel prit son amulette et sortit la minuscule dague.

— Avec cet objet, conçu par les lanceurs de runes et béni par les dieux antiques.

— Et comment procéderez-vous ?

La réponse lui était venue la nuit même, dans la clairière.

— Avec le pouvoir de la terre où croît la force du chêne et ma propre magie.

Le chamane hocha la tête.

Liriel chercha le meilleur endroit où graver sa rune.

Pourtant, quelque chose manquait…

Fyodor.

L’elfe noire rouvrit les yeux. Elle avait besoin de lui – son partenaire et son ami. Car elle réalisait que leurs destinées étaient plus liées qu’elle ne le croyait.

Sans un mot, la Drow se détourna.

Le chamane ne posa aucune question.

— Quand vous serez prête, dit-il simplement, vous n’aurez plus besoin de moi.


CHAPITRE XVIII

HOLGERSTEAD

Un remue-ménage insistant réveilla Liriel, qui logeait dans le grenier du chamane.

Habillée, elle descendit dans la salle de séjour où Sanja, l’épouse d’Ulf, s’affairait.

La mine sombre, Dagmar empaquetait ses effets.

— Que se passe-t-il ? s’enquit Liriel.

— Ma fille part pour Holgerstead, répondit Sanja. Ce soir, elle épousera Wedigar, la Première Hache du village. C’est un grand honneur.

À voir la morosité de la future épouse, on pouvait en douter.

Deux gaillards vinrent prendre un coffre énorme pour le hisser sur un chariot tiré par des bœufs. Des caisses y étaient déjà attachées.

Satisfaite, Sanja croisa les bras.

— Et voilà ! Il te restera à prendre les tonneaux de bière dans l’entrepôt de Hrolf, ma fille. Même une Première Hache ne pourra pas s’estimer lésée.

Liriel ouvrit de grands yeux. Les femmes à marier devaient se constituer des dots ? À Menzoberranzan, les mâles les plus démunis n’étaient pas soumis à pareille indignité !

Après avoir donné à Dagmar quelques bracelets d’or, Sanja y alla de ses sermons maternels sur les devoirs d’une bonne épouse. Elle ne mâcha pas ses mots, appelant un chat un chat.

Livide et rougissante, Dagmar s’éclipsa dès qu’elle put.

— Je vous accompagne à l’entrepôt de Hrolf, annonça Liriel.

Les deux femmes traversèrent le village. À la première occasion, l’elfe noire ne tourna pas autour du pot :

— Vous n’êtes pas obligée de faire ça, Dagmar ! Votre vie vous appartient. À vous de la prendre en charge. Voir une femme traitée ainsi me hérisse !

La Nordique secoua la tête.

— Je n’ai pas le choix. La Première Hache a besoin d’un héritier hamfariggen pour mener les guerriers au combat…

Liriel leva les bras au ciel. Puisque Dagmar prenait les choses ainsi…

— Liriel, ajouta la jeune femme, vous pouvez faire quelque chose pour moi. Partez et ne retournez pas tout de suite chez mon père. Sinon mes parents sauront que je suis en chemin et ils voudront m’accompagner pour me livrer en grande pompe à mon époux. Ça, je ne le supporterai pas.

Acquiesçant, la Drow disparut dans la forêt. D’ici une ou deux heures, elle retournerait au manoir.

Sanja serait furieuse…

Liriel en souriait par avance.

* * *

Une autre femelle, furieuse, fit irruption dans la chambre de Rethnor, menaçant de le tuer à l’instant s’il ne lui présentait pas une stratégie valable contre Liriel Baenre… Remonté à la surface ourdir ses plans, il avait osé revenir les mains vides !

Shakti ne plaisantait pas.

— J’ai appris que cette sorcière avait un amant humain, s’empressa-t-il d’expliquer. Le guerrier qui m’a rendu manchot ! Et cette elfe noire est connue pour sa loyauté. Si on capture son mignon, elle fera tout pour le délivrer.

— Nous parlons d’une Drow. Que lui importe un vulgaire mâle humain ?

— Vous avez une meilleure idée ?

— Tuez-le. Si c’est un bon amant, sa perte courroucera Liriel, qui cherchera vengeance.

— Entendu. Cette nuit, les guerriers de Holgerstead mourront.

Shakti tira de sa ceinture ce qui ressemblait à la lanière d’un fouet. Quelque chose se détacha des plis de sa robe…

… Des serpents vivants !

Ils ouvrirent leurs gueules aux crocs luisant de venin.

Rethnor en resta pétrifié.

Shakti frappa. L’humain s’effondra, tétanisé.

— Bien, lâcha-t-elle. Ça suffit pour cette fois. Mais souvenez-vous du prix de l’échec. Ne vous avisez plus de susciter ma colère !

Elle rangea son fouet et sortit.

Du fond de sa douleur, Rethnor sentit germer en lui une idée. La maudite voulait Liriel Baenre ? Elle l’aurait ! Mais elle ne se doutait pas à quel prix !

Un proverbe d’Eau Profonde lui revint à l’esprit.

« Les dieux s’apitoient sur deux sortes de gens. Ceux qui n’ont pas ce qu’ils désirent…

… Et ceux qui l’obtiennent. »

* * *

La réaction de Sanja ne déçut pas Liriel. Mais les diatribes de la Nordique furent vite moins amusantes qu’assommantes.

Ulf et son apprentie quittèrent le logis et retournèrent dans la forêt. Ils échangèrent un sourire complice avant de reprendre le travail.

— Parlez-moi de la magie stockée dans votre amulette.

Liriel décrivit de son mieux les radiations qui émanaient d’Ombre-Terre.

— Elles disparaissent avec le soleil, mais ma rune me permettra de conserver leur puissance dans le monde d’En-Haut.

— Pourquoi est-ce si important ? D’autres formes de magie vous sont accessibles : celle des runes et même celle qu’octroient les dieux ! Dans la clairière, la nuit dernière, quelque chose s’est produit… Est-ce Séluné qui s’est manifestée ?

— J’ignore qui est Séluné. Pour ce qui est de la magie drow, renonceriez-vous de gaieté de cœur à votre patrie pour aller vivre dans une ville du Sud et devenir un sorcier déraciné parmi d’autres ?

Le chamane soupira.

— Les Nordiques n’ont pas à proprement parler la fibre religieuse. Nos principales divinités sont Tempus, Umberlee et Auril, quand les hivers sont trop rudes. Mais on ne nous surprendra jamais à débiter des litanies. Notre approche est plus franche, plus directe. Nous passons des marchés avec les dieux. S’ils ne nous donnent pas satisfaction, le contrat est rompu. C’est tout.

— Mais les divinités veulent qu’on les adore !

Ulf haussa les épaules.

— Si un homme vous trompait, feriez-vous encore affaire avec lui ? Pourquoi devrait-on exiger plus des humains que des dieux ?

Liriel réfléchit. Un blasphème ? Certes, mais frappé au coin du bon sens. La Reine Araignée prenait beaucoup en échange de ses faveurs.

Liriel s’était promise à Lloth en échange du salut du Demoiselle Elfe. Pouvait-elle rompre son engagement ?

Non, puisque la déesse avait tenu le sien. Jamais Liriel n’oublierait sa vision cauchemardesque des Abysses…

— La magie des runes, continua Ulf, la tirant de ses réflexions, est une autre paire de manches. N’essayez pas de passer un marché avec l’Enfant de Yggsdrasil.

— Pourquoi pas ?

— Que pourriez-vous offrir à un chêne sacré ? ironisa le chamane.

Liriel soupira.

— Vivre avec Sanja a perverti votre sens de l’humour !

— Je ne le nie pas… Restez et dansez si le cœur vous en dit. Il paraît que les elfes trouvent beaucoup de réponses ainsi.

La Drow hocha la tête. C’était vrai. Chez les adeptes d’Eilistraee, elle avait découvert le pouvoir de guérison et la joie que conférait la danse.

Pourtant, ce n’étaient pas les faveurs d’une déesse drow qui lui manquaient, mais une chose plus effrayante.

L’amour d’un homme.

* * *

À Holgerstead, Fyodor ne voyait plus les jours passer. Ses sens lui soufflaient que la bataille était proche.

Il fallait préparer ses frères d’armes…

Le jeune homme avait été accueilli à bras ouverts par la petite communauté, composée d’une trentaine de guerriers d’élite. Wedigar consacrait beaucoup de temps au Rashemi. En l’aidant, il s’aidait lui-même à accepter sa mésaventure et à faire table rase du passé. D’autant qu’il n’était pas responsable de tous les maux récemment connus par son peuple.

Même la visite inattendue d’Ibn n’assombrit pas immédiatement Fyodor.

Le soir venu, il aborda le marin qui l’avait évité toute la journée.

— Tout va bien à Ruathym ?

— Le capitaine est mort, lâcha Ibn sans préambule.

— Comment ? s’écria Fyodor. De quelle façon ?

— Il s’est noyé ! cracha le second. Voilà ce qu’il en coûte de frayer avec les elfes des mers et avec votre Drow de malheur !

— Liriel n’aurait jamais nui à Hrolf ! Est-elle saine et sauve ?

— Hélas, oui.

Fyodor tourna les talons et avertit Wedigar de son intention de partir.

La maison était en ébullition à cause de l’arrivée de la seconde épouse. La situation ne faisait visiblement plaisir à personne.

Wedigar écouta le Rashemi puis le tira à l’écart.

— Restez cette nuit, mon garçon. Ce soir, il me faut l’oreille d’un ami…

Fyodor céda. Après tout, Liriel avait sans doute moins besoin de lui que Wedigar.

Il aurait aimé qu’il en fût autrement… Mais il n’était pas homme à se bercer d’illusions.

* * *

À minuit, Fyodor, qui préférait rester sobre, regrettait déjà sa décision. Wedigar n’était pas le dernier à chercher l’oubli dans les tonneaux de bière…

Enfin, les fêtards s’endormirent.

Pris d’un doute, Fyodor saisit un gobelet vide et huma le fond… Encore un soporifique !

Des grattements suspects parvinrent à ses oreilles.

Le mur d’enceinte de Holgerstead !

Le village était niché dans un antique bastion nain ; malgré le passage des siècles, il restait quasi imprenable. En cas d’invasion, tous les Ruathiens pouvaient s’y réfugier. Ils y étaient en sécurité – à moins d’une trahison…

Or, les sentinelles ronflaient avec un bel ensemble, indubitablement droguées…

Le Rashemi tira son épée et réveilla Wedigar. Malgré sa voix pâteuse et son esprit brouillé, ce dernier mesura rapidement le danger ; il rassembla les hommes qui s’arrachaient à leur tour au sommeil. Par bonheur, les guerriers d’élite avaient une résistance naturelle aux soporifiques.

Les archers coururent se poster devant les meurtrières ; les femmes conduisirent les enfants au centre de la citadelle, derrière un second mur d’enceinte.

Les tables renversées firent fonction de barricades.

Des mains écailleuses se refermèrent sur les créneaux ; les merrows se jetèrent sur les archers pour les faire basculer dans le vide.

Dans la cour, les Nordiques bandèrent leurs arcs et ripostèrent. Mais à moins de toucher la chair tendre de la gorge ou de crever un œil, les flèches glissaient sur les épidermes couverts d’écailles.

Un chant guerrier s’éleva il mit en transe les hommes de Ruathym.

Quand les ogres de mer bondirent sur les humains, les premiers rangs pointèrent leurs piques et leurs lances.

Nombre de monstres s’y embrochèrent.

La vague d’assaut ainsi brisée, les Nordiques chargèrent à leur tour. La force et la vitesse des merrows ne suffirent pas face à la frénésie de sang des défenseurs.

Des hurlements s’élevèrent, couvrant le fracas des combats. D’autres ennemis surgirent, prenant les Ruathiens à revers : des hommes-poissons hideux…

Fyodor, qui luttait avec acharnement aux côtés de Wedigar, vit la Première Hache de Holgerstead tomber.

Avait-il succombé à ses blessures ?

Comme si une bourrasque l’emportait soudain loin de tout, Fyodor se transforma… Il lâcha l’épée noire…

D’énormes griffes déchiquetèrent la gorge des merrows qui venaient d’abattre Wedigar.

Fyodor cria sa colère, nullement surpris d’entendre monter de sa gorge le rugissement d’un grizzly.

Tombant à quatre pattes, il se rua sur les hommes-poissons.

Qui s’égayèrent en piaillant comme des poules.

Tous n’échappèrent pas au plantigrade.

Stimulés par ce prodige, les Nordiques revinrent de plus belle à la charge.

Wedigar reprit ses esprits. Le spectacle qu’il découvrit l’exalta et l’inquiéta.

Un nouvel hamfariggen !

Wedigar claudiqua jusqu’aux portes de la muraille extérieure. Il poussa les battants et ouvrit.

Les merrows et leurs alliés sahuagins se ruèrent dehors, poursuivis par Fyodor.

L’ennemi chassé, l’épouse de Wedigar, Alfhilda, accourut pour le soutenir. Les Nordiques, épuisés, trouvèrent la force d’entonner des chants de gloire.

Fyodor, qui avait repris sa forme humaine, revint dans la forteresse. On lui donna un manteau pour couvrir sa nudité.

Wedigar planta son regard dans celui du jeune Rashemi.

— Te voilà un véritable hamfariggen, mon ami…

Sur ces mots, le guerrier s’évanouit, à bout de forces.

Le chamane entra alors en action. Sous la direction d’Alfhilda, on construisit un pyrée pour brûler les morts et on traîna les cadavres des ennemis sur la grève où les requins s’en repaîtraient.

Fyodor aida ses amis à réparer le mur d’enceinte.

Peu après, devant les hommes réunis, Alfhilda déclara :

— Voici ce que le chamane a dit. Mon époux survivra à ses blessures. Mais il ne pourra pas combattre avant plusieurs jours. Il vous demande d’accepter Fyodor de Rashemen comme Première Hache. (Des murmures étonnés s’élevèrent.) En accord avec nos coutumes, Fyodor sera son successeur jusqu’à ce que Dagmar lui donne un fils. Si j’accepte de me soumettre à ces impératifs, pouvez-vous faire moins ?

Émus par la noblesse et la force d’âme de cette femme, les Nordiques dégainèrent leurs épées pour les poser aux pieds de Fyodor.

— Nos armes sont au service de la Première Hache de Holgerstead, dirent-ils. Dans la guerre comme dans la paix, nous le suivrons.

Fyodor ne sut quelle contenance adopter. Il ne pourrait pas assumer longtemps pareille responsabilité. Qu’il soit pris contre son gré de fureurs meurtrières était une chose. Mais cette perte de soi…

C’était plus qu’il ne pouvait supporter !

Dès le lendemain, il irait voir Liriel et lui expliquerait tout. Si la rune magique restait inaccessible, le jeune homme n’aurait plus le choix. Il demanderait à Wedigar de le supprimer.

Ce dernier comprendrait.

Pour les guerriers de Rashemi, le suicide était un impensable déshonneur. Fyodor n’avait donc pas ce recours. Mais on pourrait l’aider à mourir. Seul un ami comme Wedigar le délivrerait de sa malédiction.

À moins qu’un ennemi particulièrement rapide et fourbe lui rende ce service…

Recru de fatigue, Fyodor s’allongea.

Quelqu’un frappa à la fenêtre de sa chambre. Malgré l’épuisement, le jeune homme réagit avec les réflexes d’un guerrier chevronné. Debout d’un bond, arme au poing, il sonda l’obscurité…

… Et découvrit un visage familier.

La fille du chamane enjamba la fenêtre.

— Vous avez sauvé mon nouveau foyer, Fyodor de Holgerstead. Et ma vie. Je tiens à vous en remercier.

— Voilà qui est fait, dit le Rashemi. Mais cela ne pouvait-il attendre demain ?

— Non.

Elle plongea un regard éloquent dans le sien.

Se souvenant soudain qu’il était nu, Fyodor tendit le bras vers son manteau.

Dagmar lui prit le poignet, puis posa les mains sur son torse.

Fyodor l’écarta en douceur.

— Vous êtes l’épouse de Wedigar, lui rappela-t-il à voix basse.

— Et vous, son héritier. Nous ne faisons rien de mal. Bien au contraire. C’est la tradition !

Se passant une main dans les cheveux, Fyodor fronça les sourcils.

Dagmar eut un sourire mutin.

— Quand je parle de « tradition », j’exagère peut-être un peu… Mais il faut que je donne la vie à l’héritier d’un hamfariggen. Si vous me fécondez, je pourrai retourner dans mon village sans avoir dérogé à l’honneur. Ce serait un véritable don ! Pour Holgerstead et pour Ruathym ! Et même pour Wedigar…

Fyodor ne put s’empêcher de compatir. À l’évidence, Wedigar n’était pas plus heureux de la situation que Dagmar. La fille du chamane avait beau être belle et avenante, on comprenait sans peine l’attachement sincère et exclusif de Wedigar pour une femme de la trempe d’Alfhilda.

Dagmar se dévêtit.

Puis elle s’allongea.

— Un don, répéta-t-elle dans un souffle.

Le jeune homme faillit céder.

Mais une émotion plus forte que la sympathie et plus profonde que le désir l’étreignit.

Dagmar le vit s’habiller et réunir ses affaires.

— Pourquoi ? s’écria-t-elle. Êtes-vous différent au point de refuser ce qu’on vous offre ? Pourquoi voudriez-vous nous quitter en pleine nuit ? Qu’ai-je fait ? Vous ai-je déplu ?

— Dagmar… Vous êtes très belle. Aucun homme digne de ce nom ne le nierait. Mais trahir quelqu’un… C’est au-dessus de mes forces. Je suis navré.

— Wedigar serait le premier à vous remercier !

Sur le seuil, Fyodor s’arrêta et la regarda une dernière fois.

— Je ne parlais pas de lui mais de Liriel.


CHAPITRE XIX

LE PRIX DU POUVOIR

À l’aube, Fyodor aperçut les toitures du village.

Un bruissement, dans les fourrés, annonça l’arrivée de Liriel.

Radieuse, elle se jeta à son cou.

La Drow l’avait accoutumé à ces manifestations exubérantes d’affection.

En général, elle s’écartait de lui presque aussi vite.

Pas cette fois.

Malgré ce qu’il lui en coûtait, Fyodor prit son amie par la nuque pour l’inciter à lever les yeux.

— J’ai à te parler.

Liriel lui fit un sourire bouleversant. Une étrange chaleur monta dans les veines du guerrier.

— Il y a ceux qui pensent et ceux qui rêvent, répéta-t-elle d’une voix moqueuse. Il y a aussi ceux qui parlent trop !

Fyodor gloussa.

— Décidément, on a beaucoup plus à se dire que je croyais !

— Ça peut attendre…

Fyodor céda à une impulsion… et souleva son amie de terre. Il s’enfonça dans la forêt avec son délicieux fardeau. Loin de protester, Liriel lui indiqua la direction à suivre et lui promit des choses qu’il aurait cru impossibles… s’il avait ignoré de quoi une sorcière était capable.

Quand elle cessait ses chuchotements, c’était pour mordiller le cou, la gorge ou les oreilles de l’humain.

Au pied d’un chêne, Fyodor déposa la Drow aux prunelles embrasées.

Leur union tint toutes ses promesses. Par certains côtés, elle rivalisait avec l’ivresse d’une fureur guerrière.

Une ivresse que Fyodor, pour une fois, avait choisie du fond du cœur.

Beaucoup plus tard, il regarda dormir l’elfe de sa vie. Jamais il ne s’était senti aussi vivant. Si ça n’était pas de l’amour…

Une magie particulière habitait l’endroit. Fyodor en aurait mis sa main au feu.

Levant les yeux vers les frondaisons majestueuses du chêne, il comprit soudain vers où sa belle amie l’avait guidé…

— Petit corbeau… (La Drow qu’il croyait assoupie rouvrit aussitôt les yeux.) C’est l’Enfant de Yggsdrasil, n’est-ce pas ?

Liriel eut un sourire radieux.

— Tu le sens… C’est très bon signe !

Il lui prit les mains et les serra.

— Que s’est-il passé pour que tu changes à ce point ?

— Ma première tentative a échoué. Jusque-là, je m’étais crue la responsable de ta quête, comme de la mienne… La leçon fut dure.

Fyodor hocha la tête.

— Et maintenant ?

— Nous devons faire qu’un pour que nos rêves se réalisent ! La rune n’est pas ma propriété exclusive. J’ai besoin de toi…

— Et moi de toi… Es-tu prête ?

Liriel saisit la gravité de la question.

— Raconte-moi, demanda-t-elle simplement.

Elle écouta, accablée par la nouvelle malédiction qui le frappait.

— Je vais graver notre rune, dit-elle quand il se tut. Reste près de moi pendant que je me remets en transe…

La Drow revit chaque détail de sa quête. La rune se refusant encore à elle, la sorcière incanta en silence.

La magie des Drows et celle des Rashemis… Toutes deux dangereuses, elles se combinèrent de façon incompréhensible pour Liriel, plongée dans un univers neuf.

Comme si elle s’était dédoublée, l’elfe se regarda placer l’amulette sur l’écorce, puis graver quelque chose avec la minuscule dague…

À mesure que la rune prenait forme, la lueur bleue propre à Ombre-Terre s’estompait.

La Drow s’évanouit.

* * *

Quand Liriel reprit connaissance, la lune éclairait la forêt. Horrifiée, elle découvrit que Fyodor avait des hallucinations… Il combattait des adversaires qu’il était seul à voir.

Liriel tendit un bras. Des fils de soie gluants jaillirent, enveloppant le somnambule.

Le guerrier les taillada.

Pointant son arbalète, Liriel tira.

En pure perte.

Fyodor ressembla vite à un hérisson enragé.

Il continuait de lutter contre les fantômes qui le tourmentaient.

Des spectres qui le tueraient aussi sûrement qu’il les avait expédiés de vie à trépas…

Tremblant de peur, la Drow se campa devant Fyodor, lui criant d’arrêter.

Contre toute attente, le jeune homme s’immobilisa.

Puis il s’effondra.

Liriel ôta les carreaux des chairs de son amant et le veilla jusqu’au lendemain après-midi.

Enfin, Fyodor revint à lui. Ivre de joie et de soulagement, l’elfe lui expliqua ce qui s’était passé.

Non que tout soit très clair…

— Pourquoi t’es-tu arrêté seulement quand je l’ai ordonné ? demanda-t-elle.

Fyodor précisa :

— En des temps reculés, des guerriers s’engageaient à veiller sur ceux de mon espèce. Ils devenaient les champions de puissants wychlaran. Tu as très bien agi, petit corbeau. Désormais, le contrôle de mes accès de démence te revient.

Liriel en resta bouche bée.

— Mais… je ne l’ai jamais voulu !

— Tu désirais la puissance… Tu ne pourras pas toujours agir à ta guise, je le concède, mais c’est ainsi.

— Je ne voulais pas du pouvoir dans ces conditions ! On ne m’a pas laissé le choix !

— À Wedigar non plus. Après le drame provoqué par la néréide, il a fallu le convaincre d’oublier les exigences de l’honneur dans l’intérêt de tous. Toi aussi, tu es destinée à commander. Tu devras prendre en considération autre chose que tes désirs.

Liriel n’était pas d’humeur à se laisser sermonner ainsi sur le chapitre de la noblesse. Commander, diriger…, ce n’était pas son but. Pourquoi voulait-on la charger de ce fardeau ?

Elle continua de protester.

— Veux-tu quitter Ruathym ? demanda Fyodor. Être débarrassée de moi et du boulet que je représente ?

Liriel fronça les sourcils.

— Nous voilà liés plus que je n’imaginais, soupira-t-elle. Nos destins sont mêlés, c’est une certitude.

— Dès le jour de notre rencontre, j’en ai eu la conviction. Et je l’ai accepté.

Son émerveillement exaspéra la Drow. Elle avait dû surmonter tant de préjugés et d’endoctrinement avant de considérer l’humain comme un ami… et maintenant comme un amant.

Après tout ce qu’elle avait subi, perdre Fyodor en touchant au but était hors de question !

— Retournons au village, dit-elle.

— Dès que le jour pointera.

Fyodor ne songeait pas à refaire l’amour mais à un retour sans danger… Leur complicité semblait appartenir au passé. Le respect était parfois une barrière entre les êtres, la sorcière le réalisait à ses dépens.

Aux yeux de Fyodor, elle n’était plus Liriel, mais une wychlaran.

Pas une maîtresse à chérir, mais un pouvoir à révérer…

Elle se recroquevilla dans un coin et se couvrit de son piwafwi, courtisant le sommeil. Au moins, Fyodor ne serait plus tourmenté par les rêves. La rune avait exorcisé les fantômes.

Maigre réconfort, au vu de la servitude qui accablait le couple. Pourquoi le Rashemi, pourtant si épris de liberté, ne s’en émouvait-il pas plus que ça ? Ne dépendait-il pas désormais d’une elfe noire ?

Quelque chose disait à Liriel que Fyodor ne tarderait pas à le lui reprocher.


CHAPITRE XX

LA TEMPÊTE APPROCHE

Dans la chambre du Conseil, un merrow eut l’infortune d’annoncer à la régente la défaite de Holgerstead.

L’humain barbu tournait en rond comme un lion en cage.

Vestress éprouvait des sentiments mitigés. Malgré la débâcle, nombre d’ennemis avaient payé la victoire de leur sang. La mauvaise nouvelle était surtout l’apparition d’un autre hamfariggen. Un élément à ne pas sous-estimer…

Une esclave hypnotisée approcha de sa maîtresse.

L’illithide lui arracha une mèche blonde sans qu’elle tressaille.

— Envoyez cela à l’espion de Rethnor, ordonna-t-elle à un merrow. Exigez que le nouveau hamfariggen de Ruathym soit tué sur-le-champ.

L’ogre plongea dans un puits qui débouchait dans la mer.

Vestress se tourna vers le haut capitaine de Luskan.

— Reste le problème de la sorcière drow. Franchement, je doute que la mort de son amant fasse réagir Liriel Baenre. Alors renoncez à votre vengeance contre Shakti, car nous avons des ambitions pour elle.

— Comme vous voudrez, grinça Rethnor.

Il en avait assez des femelles à tête de poulpe et à oreilles pointues.

— Vous connaissez mes néréides. L’une d’elles, de retour en piteux état, avait des nouvelles intéressantes…

L’illithide se pencha au-dessus d’une fontaine. Une nymphe en jaillit. Le teint cireux et les yeux vides, elle avait effectivement perdu ses charmes.

— On lui a pris son châle-en-âme, dit Vestress. Cette néréide est désormais l’esclave de…

— … D’une Drow ! gémit la créature. Par pitié, laissez-moi la convaincre de me rendre mon bien !

— Vous voyez ? dit Vestress à l’humain. Il est temps de tester les limites de Liriel Baenre. Une sorcière doit être capable de forcer une néréide à l’emmener partout, y compris dans son plan d’existence. Toi, ordonna l’illithide, attire la Drow ici !

La nymphe disparut.

— Je pars aussi, dit Rethnor. Il est temps que je regagne mon vaisseau pour fondre sur Ruathym.

— La bataille navale sera sous votre commandement. Attaquez à l’heure prévue ; les armées d’Ascarle attendront les forces de Luskan sur l’île.

Rethnor parti, Vestress se pencha sur le plan d’eau relié au portail d’Ascarle. Dans ses profondeurs, elle aperçut le faciès squelettique de son ennemie de toujours…

* * *

De retour au village, le lendemain matin, Fyodor fut accueilli avec le faste et la liesse qui seyaient à un nouveau chef, fût-il intérimaire. À Ruathym comme ailleurs, les nouvelles ne traînaient pas !

La Première Hache de Holgerstead prêta allégeance à Aumark Lithyl, Première Hache de l’île.

Pour la Drow, déçue par la tournure des événements, les festivités et les rituels parurent interminables. Tout à leur allégresse, les humains ne se souciaient guère d’un fait pourtant troublant : à Holgerstead, on avait bien versé un soporifique dans les fûts de bière. Fyodor l’avait signalé. Mais personne ne criait à la trahison.

Liriel ne l’entendait pas de cette oreille. La perfidie, les Drows la buvaient avec le lait de leur mère.

Fyodor avait appris par la bouche d’Ibn le trépas du capitaine Hrolf.

Ibn qui avait brillé par son absence lors des funérailles de son maître…

Ibn qui était de retour avec les guerriers de Holgerstead, comme par hasard…

Liriel sentait de nouveau peser sur elle son regard haineux.

Sa conviction était faite. Mais qui, dans cette assemblée de braillards et de matamores sans cervelle, écouterait une accusation lancée contre un guerrier de Ruathym ?

* * *

Caladorn, le seigneur d’Eau Profonde, arriva en vue de Ruathym avec ses deux compagnons de misère. Ils n’auraient pas plus mal tomber.

Exaltés par la geste des héros d’antan, les Nordiques « accueillirent » les étrangers avec toute la douceur d’une explosion se produisant dans un laboratoire d’alchimie.

En un clin d’œil, l’embarcation des rescapés fut cernée par celles des guerriers puis hissée sur la grève.

Prévoyant le pire, Caladorn se présenta – le clan Cassalanter était bien connu des Nordiques –, et demanda un entretien avec la Première Hache.

Aumark Lithyl consentit à écouter le jeune homme.

Il ne cacha pas ses doutes.

— Vous prétendez avoir été secourus à deux reprises par des elfes aquatiques. Qui nous dit que vous n’êtes pas de mèche avec ceux qui nous nuisent ?

— Cherchez ailleurs la cause de vos problèmes, conseilla Caladorn. Ne vous paraît-il pas bizarre qu’on ait retrouvé des cadavres d’elfes dans des tonneaux ruathiens ?

— Voyons, si les elfes des mers nous croyaient coupables, ils se seraient déjà vengés !

La foule acquiesça.

Caladorn ne se laissa pas démonter.

— On a fait en sorte que nous tombions sur ces cadavres. Dans des tonneaux ruathiens…, insista-t-il.

— Vous nous accusez ?

— Je vous avertis. La nouvelle vous attirera plus d’ennuis encore. Soyez-en sûr.

— Si Eau Profonde nous attaque, nous serons prêts ! déclara Aumark.

Les guerriers rugirent.

— Vous vous méprenez ! s’écria Caladorn. Si une offensive se préparait contre votre île, mon clan en aurait forcément entendu parler.

— Ruathym et Luskan se sont alliés. Votre cité chercherait-elle une excuse pour attaquer notre flotte marchande ?

Les Nordiques rugirent de plus belle. Pour finir, ils rentrèrent chez eux fourbir leurs armes.

Après avoir jeté les rescapés en prison…

Les dés étaient jetés.

* * *

Liriel faisait les cent pas dans la chambre de Fyodor.

— Quel triste ramassis d’idiots ! Les humains ! Ils ne réfléchissent pas plus loin que le bout de leur épée – qu’elle soit longue ou courte ! Même les mâles de ma race ne sombreront jamais dans de tels abîmes d’imbécillité ! Au moins, ils ne baissent pas leur garde ! Mais ces dégénérés à cervelle d’orc ne pensent plus qu’à reprendre la mer et à recommencer les pillages ! Laissant ainsi leur île sans défense alors qu’il est clair qu’une conspiration les menace depuis le début ! Je n’en crois pas mes yeux ni mes oreilles !

Assis sur sa couche, Fyodor attendait que l’orage passe.

Liriel avait raison à plus d’un titre. Et il y avait de quoi s’indigner.

Profitant d’une pause, Fyodor risqua une remarque :

— Beaucoup d’incidents étranges sont arrivés, c’est certain. Mais je ne vois pas de lien entre eux…

Liriel prit une grande inspiration.

— Commençons par le raid contre Holgerstead. Tu as dû envisager comme moi que notre ami Ibn avait drogué la bière.

— J’ai parlé avec les guerriers du village, admit Fyodor. Le tonneau incriminé ne faisait pas partie de ceux qu’Ibn leur a vendus.

— Pourquoi en aurait-il eu besoin ? Il lui suffisait de verser les herbes en cachette !

Le Rashemi se leva.

— Quoi qu’il en soit, je dois tenir conseil avec les autres chefs de village, petit corbeau. Nous en reparlerons.

 

Liriel décida de s’isoler dans l’entrepôt de Hrolf, où elle s’endormit rapidement.

L’arrivée de trois hommes la réveilla en sursaut.

À leur vue, elle soupira. Ça devenait lassant.

Ibn n’était pas seul. Harreldson, l’ancien cuisinier du Demoiselle Elfe et un guerrier vaguement familier l’accompagnaient.

— Cette fois, vous ne vous en tirerez pas, jubila Ibn avec une joie mauvaise.

Le trio avança.

— Parce qu’il vous faut de l’aide maintenant ? railla Liriel. En plus de la trahison, vous prouvez votre lâcheté !

Ibn s’arrêta, sidéré.

— Vous êtes le traître, continua l’elfe noire. Qui d’autre aurait pu droguer la bière qui coulait à flots la nuit de l’attaque ? Et pour quelle autre raison seriez-vous allé là-bas plutôt que de rendre les derniers honneurs à votre capitaine ?

— Ce vieux refrain, encore ? Vos accusations ne m’atteignent pas ! Les elfes, blancs, noirs ou verts, sont indignes de confiance ! Hrolf a payé son aveuglement de sa vie, l’imbécile !

Ibn avait l’air sincère… La haine des oreilles pointues était ancrée en lui. Avait-il tué son capitaine pour lui faire expier ses attachements impies ?

L’idée plongea Liriel dans une colère froide. Elle aurait volontiers réduit le meurtrier en cendres d’une boule de feu… Mais Hrolf avait dit que des barils de poudre étaient stockés dans la pièce.

— Ainsi, c’était donc vous…, souffla-t-elle, la rage au cœur. Vous qui avez assassiné votre capitaine !

Revenu de sa surprise, Ibn engagea le duel. Liriel esquiva en plongeant de côté.

Un bruit métallique se fit entendre… Fyodor venait de parer l’attaque du marin roux. Les deux autres hommes voulurent intervenir.

Liriel eut tôt fait de les éliminer d’un double lancer de couteaux.

Elle avait rarement vu Fyodor dans une colère aussi noire.

— Je suis Rashemi, gronda-t-il. Mon épée est vouée à la défense de la wychlaran. Vous avez attaqué ma dame à plusieurs reprises. À chaque fois, vous avez mérité la mort. Liriel, laisse-moi faire justice !

La Drow faillit acquiescer. À cet instant, elle jouissait d’un pouvoir absolu sur les deux hommes.

— Non ! s’écria pourtant Liriel.

— C’est une affaire d’honneur et de justice ! protesta le Rashemi. Je suis ton champion. Comment pourrais-je laisser vivre ton ennemi ?

— Crois-tu que je me soucie de vos lois stupides ? Il est hors de question que tu te battes à ma place !

Le guerrier attaqua Ibn, l’assommant d’un maître, coup de poing.

Puis Liriel et lui s’affrontèrent du regard.

— La guerre est proche, petit corbeau. Bientôt, tu n’auras d’autre choix que de m’envoyer au combat… C’est mon destin. Et le tien.

Les yeux brillants de larmes qu’elle ne pouvait verser, la Drow tourna les talons et sortit.

Sa confusion augmentait. Et dire que Hrolf avait été foudroyé par quelqu’un qu’il avait cru son ami…

Hrolf, si généreux, si amoureux de la vie… Trahi ainsi…

À quoi bon avoir quitté Menzoberranzan pour d’autres cieux et d’autres horizons, si c’était pour vivre les mêmes drames ?

Liriel se reprit. Ah, c’était comme ça ? Les fourbes ne perdaient rien pour attendre…

Puisqu’elle était vouée à Lloth, il était temps d’en tirer quelque bénéfice. N’avait-elle pas promis une victoire à sa déesse ?

La Reine Araignée aurait son dû. Gare aux Ruathiens bornés qui se mettraient en travers de son chemin !

Pour l’heure, Liriel s’attaquait à une tâche épique.

Convaincre les obsédés du combat qu’ils se trompaient d’ennemis.


CHAPITRE XXI

LES DROWS NE RÊVENT PAS

Liriel courut vers la mer, les oreilles pleines des accusations venimeuses d’Ibn. Aveuglé par la haine, l’homme était convaincu que les elfes avaient tué Hrolf.

Et s’il avait raison ?

Liriel revit la hideuse créature cachée sous l’élégante façade de Sittl.

Xzorsh rejetait l’idée que son ami pût être un malenti.

Les pieds léchés par les vagues mourantes, la Drow sortit d’un sac une écharpe de soie blanche. Elle laissa les franges papillonner sur l’écume du ressac. D’après les légendes, une néréide asservie suppliait toujours qu’on lui restitue son châle. Liriel avait d’abord ordonné à sa prisonnière de la laisser en paix.

À présent, elle avait besoin d’elle.

Dès qu’elle entendit l’appel, la créature apparut. La beauté radieuse qui avait subjugué Wedigar n’était plus. Même sa voix était devenue cassée.

Implacable, la Drow noua le châle autour de sa taille.

— Que sais-tu de Hrolf ? Un homme blond de haute taille aux yeux bleus ? L’as-tu envoûté ? Dis-moi la vérité ou je déchire le châle sous tes yeux !

— Non ! Depuis le métamorphe, je n’ai plus séduit personne ! Voulez-vous que je noie ce Hrolf ?

Pour toute réponse, Liriel commença à arracher les franges.

La néréide éclata en sanglots.

— Petit corbeau, que fais-tu ?

La Drow pivota.

Fyodor était horrifié.

— Je cherche des réponses ! Reste ou repars, peu importe. (Elle revint à la néréide.) Est-ce toi qui noyais tous ces hommes ?

— Pas tous, non… Je ne suis pas la seule ; il y a aussi des kelpies.

— Des kelpies ?

— Des êtres végétaux. Des sirènes de troisième ordre…

— À quoi ressemblent-elles ?

— Dans l’eau, à des entrelacs d’algues. Elles prennent l’apparence de femmes pour mieux berner leurs proies.

— D’où viennent-elles ?

— D’un endroit, sous la mer… Si vous voulez, je vous y emmène tout de suite ! Je vous montrerai où on les cultive !

— Comment ?

— Mais oui ! On plante les graines et on attend qu’elles poussent… Allons-y !

— Non. Vous resterez ici jusqu’à ce que j’aie encore besoin de vous.

— Mon châle ! Rendez-le-moi et je ferai tout ce que vous voudrez !

Faisant la sourde oreille, Liriel tourna les talons et s’éloigna.

Fyodor lui emboîta le pas.

— Était-ce bien nécessaire ? fit-il avec tristesse.

— Oui. Je crois de moins en moins qu’Ibn ait tué son capitaine et fomenté les troubles qui accablent cette île. S’il m’a attaquée aujourd’hui, c’est parce qu’il me juge responsable de ce qui arrive. Il s’est mis dans le crâne que les elfes aquatiques avaient noyé Hrolf. Absurde ! Et quand je l’ai accusé d’avoir drogué la bière à Holgerstead, il était sincèrement surpris. Sur le moment, j’étais trop furieuse pour le voir… On ne tient pas notre traître ! Il faut le démasquer, peu importe comment !

Fyodor acquiesça. C’était la voix de la raison.

— As-tu une idée, Liriel ?

— Peut-être. Il est étrange, ne trouves-tu pas, que Dagmar soit apparue le jour même de l’attaque ? Avec une véritable caravane de provisions en guise de dot !

— Qu’y a-t-il de bizarre à ça ? C’est la coutume.

— Mais d’où venait la bière, sinon de l’entrepôt de Hrolf ? Et qui en a la clef, à part Ibn et moi ?

— Des dizaines de gens… Hrolf n’était pas méfiant…

— C’est vrai. Néanmoins, Dagmar a eu tout le loisir de droguer les tonneaux avant de partir pour Holgerstead.

— Possible. Mais peu plausible. Si Dagmar n’aimait pas son peuple et son île, aurait-elle accepté sa situation ? Sa dévotion ne peut être remise en cause.

À force de défendre la fille du chamane, Fyodor commençait à échauffer les oreilles de son amie.

— La belle affaire, si Wedigar devait succomber sous les coups des merrows avant qu’elle doive coucher avec lui ! Encore qu’elle aurait pu plus mal tomber…

Fyodor se hérissa.

— Peut-être, mais elle ne l’aime pas.

Le regard de Liriel se durcit.

— Contrairement à toi… C’est bien ça ?

— Ne me fais pas dire ce que je n’ai pas dit. Que Dagmar accepte d’épouser un homme sans l’aimer prouve sa loyauté envers Ruathym. Un point, c’est tout. Les Nordiques ne traitent pas ces problèmes à la légère. J’imagine mal une femme ayant un tel sens du devoir devenir soudain une traîtresse.

Ces paroles blessèrent Liriel. Si elle avait volontiers flirté avec des compagnons de jeux, elle non plus ne prenait pas ces « problèmes » par-dessus la jambe ! Fyodor n’avait-il donc aucune idée de ce qu’elle avait enduré pour lui ? Il avait exigé d’elle plus qu’elle ne se serait cru capable de donner. Pour une Drow de Menzoberranzan, le chemin avait été semé d’embûches, et générateur de changements incroyables.

Que Fyodor vante les prétendues vertus de Dagmar dépassait les bornes !

— Les motivations de cette femme, nous les connaîtrons bientôt ! cracha Liriel. Si tu es incapable de voir au-delà d’un joli minois, par Lloth, ce n’est pas mon cas !

Fyodor fut horrifié.

— Petit corbeau, cesse d’invoquer cette déesse de malheur !

La rage submergea la sorcière. Trop tard, elle réalisa que Lloth n’y était pas étrangère… La divinité interdisait à ses prêtresses tout attachement – surtout pour de vulgaires mâles ! Comme preuve de leur zèle, elles devaient souvent sacrifier leurs amants, voire leurs fils, à la Reine Araignée.

Lloth ne tolérerait pas longtemps qu’un humain ait l’audace de troubler les devoirs liturgiques de Liriel.

Fyodor n’avait pas conscience du danger.

Et la Drow le mesurait seulement maintenant.

— Ne parle pas en mal de Lloth, souffla-t-elle. Je me suis vouée à elle. En échange du salut du Demoiselle Elfe, j’ai juré de devenir sa prêtresse.

Fyodor hoqueta.

— Comment ? C’était elle… Je comprends pourquoi tu as pleuré ce jour-là ! Jamais je n’avais été accablé par un tel désespoir, ni par une malveillance pareille !

— Ou une puissance aussi grande.

— À quel prix ? Que peut-on attendre du Mal ? Je m’inquiète pour toi, petit corbeau. Non contente d’avoir réduit une créature en esclavage, tu accuses maintenant une femme honorable.

— Prends garde ! Oublies-tu que je pourrais te contraindre d’arracher le cœur à cette « femme honorable » ?

Un lourd silence tomba.

Et s’éternisa.

L’elfe n’était pas moins choquée que Fyodor par ses propres paroles. La méchanceté de sa grand-mère Baenre avait-elle trouvé un terreau fertile dans son cœur ?

— Je… ne pensais pas ce que j’ai dit, chuchota-t-elle.

Fyodor hocha la tête.

Tous deux savaient à quoi s’en tenir.

La sorcière se jeta au cou du guerrier, anxieuse de retrouver le réconfort de leur amour. Fyodor ne la repoussa pas, mais ne la serra pas non plus dans ses bras. Sur la défensive, il ne lui offrait ni tendresse, ni solution…

Quand elle leva un regard interrogateur vers lui, il souffla :

— Veux-tu aussi m’ordonner ça ?

La Drow s’écarta, mesurant le coup fatal qu’elle venait de porter à l’honneur de l’humain.

Et la profondeur de sa peine.

En suggérant qu’elle le forcerait un jour à commettre des crimes, elle avait détruit la foi du jeune homme en sa wychlaran. Aussi noble et altruiste fût-il, il était trop blessé… et regrettait amèrement le lien privilégié qui s’était forgé entre eux.

Liriel s’enfuit.

Cette fois, Fyodor ne chercha pas à la rattraper.

* * *

Quand elle se fut recomposée une mine, Liriel retourna chez Ulf.

Et si Fyodor avait raison ? Si la puissance qu’elle désirait tant la rongeait tel un cancer ? La changeait irrémédiablement ?

Ne rêvait-elle pas déjà plus que de vengeance ?

C’était bien des Drows ! À force d’adorer une déesse comme Lloth, les flammes du Mal finissaient par consumer leur âme…

Liriel s’était toujours enorgueillie de son indépendance d’esprit.

Mais en voulant conserver ses pouvoirs drows dans un autre monde que le sien, ne s’égarait-elle pas ?

Liriel ne savait plus où elle en était.

Le cœur lourd, elle monta s’allonger dans son grenier.

* * *

Dans la nuit, la sensation de suffoquer tira Liriel de l’inconscience.

Elle empoigna la dague qui ne la quittait jamais et frappa en se redressant.

Une nuée de plumes d’oie l’enveloppa.

Devant elle, la Drow découvrit Dagmar, un oreiller crevé entre les mains.

— Vous auriez pu me tuer, chuchota la Nordique.

— C’était bien mon intention ! Par les Neuf Enfers, que signifie cette intrusion ? Vous êtes peut-être chez vous dans la maison de votre père, mais ici, c’est ma chambre !

Dagmar haussa les épaules.

— Je n’arrivais pas à dormir. Je vous ai entendue crier, comme si vous étiez en danger…

— Et vous avez volé à mon secours armée d’un oreiller ? cracha Liriel. Vous, fille et femme de guerrier ?

Dagmar pointa le menton.

— En entrant, j’ai vu que vous faisiez un cauchemar. Ayant remarqué que vous n’aviez pas d’oreiller, j’étais descendue vous en chercher un, pensant que vous dormiriez mieux ensuite.

— Vraiment ? En le posant sur ma tête ?

— Il m’est tombé des mains.

Liriel dévisagea l’humaine. Ses soupçons lui revinrent. Dagmar venait de mentir éhontément. Pourtant, elle respirait la sincérité.

Sacrée diablesse ! songea Liriel avec une pointe d’admiration.

Elle joua à son tour la comédie, feignant de se satisfaire de ces explications cousues de fil blanc.

Dès qu’elle entendit le matelas de Dagmar grincer, dans la chambre du dessous, la sorcière mit ses bottes et se drapa de son piwafwi. Silencieuse et invisible, elle quitta la maison et disparut dans la nuit.

Entrant chez Fyodor, elle s’allongea près de lui et se blottit dans ses bras. Puis elle parla, avouant les doutes qui l’assaillaient sur son avenir.

Les bras de Fyodor, sa force, sa loyauté et son sens de l’honneur étaient le roc sur lequel Liriel savait pouvoir compter. Et bâtir.

C’était tout ce qui l’empêchait de partir à la dérive.

Jamais l’elfe n’avait ouvert son cœur ou ses pensées à ce point.

Cette catharsis fut une union de leurs âmes rappelant ce qu’ils avaient partagé au pied du chêne sacré.

Fyodor écouta avec plus d’ouverture d’esprit les soupçons de son amie sur la fille du chamane.

Pourtant, il se sentit encore obligé de jouer les avocats du diable.

— Peut-être était-ce la vérité. Peut-être n’avait-elle pas de mauvaises intentions ; l’oreiller a pu lui glisser des mains… Tu as sans doute crié dans ton sommeil…

— Il y a ceux qui pensent et ceux qui rêvent, répéta Liriel. Tu oublies un fait essentiel que Dagmar ne pouvait pas connaître. Les Drows ne rêvent pas.

Fyodor se tut un long moment.

— Fais ce qu’il faut pour démasquer le traître, dit-il enfin. Je t’apporterai tout mon soutien et je tâcherai de ne plus t’importuner avec mes scrupules mal placés.


CHAPITRE XXII

PLUS PROFOND

Aux petites heures de la nuit, Dagmar gagna la grève en cachette et mit à l’eau une barque. Un message codé, la veille, l’avait avertie qu’on avait besoin de ses services.

Elle rama jusqu’à ce que son contact émerge et se hisse d’un bond près d’elle.

Un des deux elfes que son village avait capturés !

— J’apporte des nouvelles d’Ascarle, dit-il. Jusque-là, vous avez bien agi. L’échec de Holgerstead n’est pas votre faute. Mais dans d’autres domaines, faites preuve de moins de zèle ! Cessez de cultiver les kelpies. On ne peut plus nager dans cette baie sans tomber sur ces créatures ! Elles grouillent…

— Nous étions si près du but, chuchota Dagmar. Le jour où on vous a péché dans nos filets, si nous étions allés à peine plus loin en mer, Hrolf serait toujours en vie !

— Un peu tard pour les regrets… Voici un gage de votre maîtresse. Nos plans ont changé. Vous ne devez plus tuer la Drow. En revanche, son amant doit être exécuté au plus vite.

Dagmar baissa les yeux… Une mèche de cheveux couverte de sang séché… La preuve que sa sœur jumelle vivait encore.

Ygraine, qu’on avait réduite en esclavage à Ascarle…

Ygraine, que le village entier croyait morte depuis des années, noyée lors d’une tempête…

La vérité était bien différente. Les jumelles avaient été capturées par des pirates luskiens et séparées sans pitié. Ygraine serait l’otage et Dagmar l’espionne.

On lui avait montré la tapisserie diabolique aux âmes tourmentées…

Si Dagmar se rebellait, elle savait quel sort attendait sa jumelle…

La jeune femme sortit le couteau avec lequel elle avait égorgé son fiancé, Thorfinn. Celui qui devait devenir la Première Hache de Ruathym.

Ce couteau qui aurait poignardé Fyodor de Rashemen s’il avait succombé à la séduction de Dagmar.

Elle ne reculerait devant rien pour sauver sa sœur jumelle.

Dagmar regarda l’espion assis en face d’elle. La jeune femme savait bien que les elfes des mers ne voulaient aucun mal aux siens. Alors pourquoi celui-là… ?

— J’ai de bonnes raisons pour trahir mon peuple, souffla Dagmar. Quelles sont les vôtres ?

Le mâle se fendit d’un sourire mauvais.

— Comme les humains sont faciles à berner ! Je ne suis pas plus un elfe que vous !

Sur ces mots énigmatiques, il plongea et disparut.

Dagmar reprit les rames. Bientôt, l’île serait un charnier…

La jeune femme ne s’illusionnait plus. À l’instar des malheureux prisonniers de la soie et de la laine de l’illithide, elle vivait en enfer.

* * *

À l’insu des deux espions, leur entrevue avait eu des témoins.

Fyodor et Liriel.

Ils avaient observé la scène dans une barque rendue invisible.

— Convaincu ? souffla la sorcière.

Fyodor hocha la tête.

— Il faut avertir Aumark sur-le-champ.

— Pas encore. Pour le compte de qui cette traîtresse agit-elle ? Nous l’ignorons. Luskan, bien sûr… Mais pas seulement. Je veux en savoir plus sur l’Ascarle qu’a mentionné le malenti. Les Luskiens se défiant de la magie, les créatures du plan élémental de l’eau doivent être sous la coupe d’Ascarle. J’obligerai la néréide à m’y conduire. Je verrai ce qu’on trame et je reviendrai avec assez de preuves pour convaincre cet idiot d’Aumark ! Mais je dois y aller seule.

Fyodor ne l’entendait pas de cette oreille.

Une âpre discussion s’ensuivit.

Liriel eut le dernier mot.

L’honneur et le sens du devoir ne se discutaient pas.

* * *

La néréide répondit aux questions avec une joie mauvaise. Ascarle était une cité engloutie regorgeant de merveilles. Beaucoup d’elfes des mers y étaient séquestrés – avec la complicité de Sittl.

— Comment m’y conduiras-tu ? demanda Liriel.

— Il existe un portail, mais il est inaccessible aux mortels. Grâce à mes pouvoirs, je vous emmènerai dans mon plan d’origine, et de là, à Ascarle.

Liriel fouilla sa mémoire. Où avait-elle entendu ces mots… ?

Inthar… L’Esprit hurleur avait aussi parlé de portail… et de mortels…

Liriel accepta l’invitation au voyage. Dès que la créature lui prit la main, elle fut aspirée dans un tunnel d’énergie effervescente.

Elle émergea dans un bassin de marbre. Des poissons multicolores évoluaient avec grâce au milieu des plantes aquatiques.

La salle, également en marbre, abritait plusieurs bassins et des fontaines. Sur une estrade imposante se dressait un trône massif de cristal pourpre. Il n’était pas sans rappeler celui des Baenre.

Après avoir lancé un sort rapide pour se sécher, Liriel enveloppée de son piwafwi déambula dans les vastes salles du palais.

Marbre et cristal rivalisaient de splendeur. Partout, les compositions florales, les statues inestimables et les urnes magnifiques étaient un régal pour l’œil. Par les fenêtres, on voyait une cité enfouie sous la mer, ses édifices étant reliés par des passages où circulait l’air. Des esclaves aux yeux vides vaquaient à leurs occupations.

À chaque pas, Liriel était de plus en plus convaincue… Ascarle était le véritable ennemi de Ruathym.

Elle découvrit les cultures de kelpies, puis s’orienta vers des bâtisses plus modestes, où devaient loger les soldats et les esclaves.

Menzoberranzan aussi vivait de l’esclavage.

Ce n’était rien de nouveau pour Liriel. Sa rencontre avec Fyodor – opposé à de telles pratiques, comme tout Nordique –, l’avait incitée à mieux étudier un concept auquel elle n’avait alors jamais réfléchi. On naissait drow, ogre, humain ou esclave. Quoi de plus simple ?

L’esclave ne valait qu’en fonction des tâches utiles dont il s’acquittait. La personne n’avait aucune existence propre.

À Ascarle, Liriel découvrit des êtres dépossédés de leurs esprits, aux mouvements de cadavres ambulants… Les gardiens merrows leur répartissaient les tâches. Le reste du temps, les esclaves étaient de vrais zombies.

Liriel écarquilla les yeux. Dans une cellule se trouvait le sosie de Dagmar ! Même visage, même chevelure…

L’elfe noire comprit aussitôt ce qui poussait l’humaine à trahir.

La gémellité n’était pas inconnue des Drows. Les liens entre jumeaux frappaient par leur profondeur et leur force. La télépathie et l’empathie étaient souvent communes chez eux.

Liriel tourna les talons et s’éloigna. Il lui fallait découvrir sans tarder la maîtresse des lieux. Elle gagna une suite de salles opulentes et explora ce qui devait être celle du Conseil. Puis elle repéra des appartements privés. Dans une pièce se trouvaient des trésors de clairevision : coupes, globes de cristal, gemmes ensorcelées… L’air vibrait de flux magiques.

Dans la pièce suivante, Liriel s’arrêta, plus stupéfaite que jamais.

Une tapisserie, presque achevée, représentait un village côtier.

Tel que l’aurait laissé une créature des Abysses après s’y être ébattue…

Des cadavres humains pourrissaient. Des elfes des mers se desséchaient, enchaînés sous le soleil.

Des elfes familiers… Même si Liriel ne les avait pas connus de leur vivant…

Serrant son amulette, elle incanta à mi-voix, puis effleura sur le canevas le malheureux dont elle avait cherché à contacter l’âme. De nouveau, elle sentit son désespoir…

Et ôta vivement les doigts de la tapisserie.

Cette abomination était l’œuvre d’un être aussi puissant que malveillant.

Son serment – libérer coûte que coûte ces âmes torturées – lui revint à l’esprit. Mais tenir parole alerterait aussitôt les instances dirigeantes d’Ascarle…

— Bienvenue, Liriel de la Maison Baenre.

La Drow pivota. Et écarquilla les yeux.

Une illithide. Une des espèces les plus redoutables d’Ombre-Terre.

— Je suis Vestress, régente d’Ascarle. Votre présence en ces lieux était ardemment souhaitée.

Écartant les pans de son manteau, Liriel affronta le monstre.

— Comment me connaissez-vous ?

— Nous avons besoin d’une sorcière qui maîtrise la magie des portails. Vous avez fait vos preuves. Déplacer un vaisseau n’est pas un mince exploit !

— Tout le mérite en revient à Lloth, pas à moi !

— Vraiment ? Vous êtes réellement une prêtresse de la Reine Araignée ? Voilà qui promet ! railla la voix mentale curieusement féminine.

— Que me voulez-vous ?

Vestress le lui expliqua, avec un grand luxe de détails. Faisant appel à trois décennies d’études, Liriel vida son esprit. Il fallait une discipline de fer et une concentration parfaite pour mener une conversation avec une télépathe sans se trahir.

— Entendu, fit la Drow quand son interlocutrice se tut. L’Esprit hurleur sera éliminé et le portail s’ouvrira pour vos armées.

— En retour, vous aurez la puissance dont vous rêvez, promit l’illithide. Les trésors magiques d’Ascarle seront vôtres. Ma tapisserie vous appartiendra. Ruathym devra être administré pour le compte de la Société Kraken. Votre jugement sur les mâles humains est tout à fait fondé. Que votre champion nous débarrasse des autres chefs de village et qu’il dirige l’île. Ce sera un fantoche des plus utiles. Vous aurez à votre botte un royaume à faire pâlir d’envie les Matrones qui vous ont chassée d’Ombre-Terre. Sans parler de compétences en sorcellerie supérieures à celle de votre père, qui vous a trahi. D’ici quelque temps, vous pourrez tirer vengeance de ceux qui ont voulu vous abattre. Et vous retournerez dans le monde d’En-Bas en triomphatrice. Tout cela, et plus encore, je vous l’offre !

— J’y penserai, chuchota Liriel abasourdie.

Elle sortit, courant replonger dans le bassin d’où elle avait émergé. La néréide l’y attendait.

Peu après, l’elfe noire fut de retour non loin d’Inthar, à des centaines de lieues des prodiges et des abominations d’Ascarle.

Comment résister aux tentations de l’illithide ?

Des tentations d’autant plus cruelles et poignantes que Liriel ne s’était jamais avoué ses désirs…

* * *

Le matin suivant, Liriel trouva Dagmar occupée à réparer un filet de pêche. Elle l’attira à l’écart et lui raconta ce qu’elle venait d’apprendre sur son compte.

Et de comprendre.

— Vous avez vu Ygraine…, chuchota Dagmar. Ma fourberie me vaudra sûrement une mort que j’appelle de tous mes vœux, même si elle devait venir de vous !

— Ne me tentez pas. J’ai assez de mal à retenir mon bras. Pour l’heure, allez voir Aumark et prévenez-le des combats qui se préparent.

Dagmar hésita.

— Votre sœur est morte !

Un mensonge cruel mais nécessaire.

La réaction de Dagmar laissa l’elfe noire sans voix.

Elle éclata d’un rire sauvage.

— Me voilà libre ! exulta la jeune femme. Je vais enfin ramener à Ruathym la magie des hamfariggen !

Le choc passé, Liriel hocha la tête. Il y avait une certaine logique dans l’exclamation de Dagmar. Loin d’être bête, elle s’était sûrement doutée qu’elle ne reverrait jamais sa jumelle vivante. C’est la survie hypothétique de Ygraine qui avait tenu Dagmar enchaînée, non les menaces d’exécution !

Pour une Drow, tout devenait clair. Ou presque…

— Beaucoup de Ruathiens sont morts par votre faute, rappela Liriel. Qu’avez-vous à gagner dans l’histoire, à part des portées de métamorphes braillards ?

Dagmar eut un sourire énigmatique.

— C’est ce que pensent les miens. De vous, je m’attendais à mieux. À Ruathym, la valeur d’une femme se mesure au rang social de son époux et des fils qu’elle lui donne. C’est une occasion inespérée d’être estimée pour ce que je suis !

Liriel dévisagea l’ambitieuse jeune femme.

Et eut l’impression de voir un pâle reflet d’elle-même…

— Que vous a-t-on promis ?

— Après la conquête de Ruathym, il faudra un chef. Les guerriers massacrés, les femmes humiliées, les survivants accueilleront à bras ouverts celui ou celle qui leur redonnera espoir et vengera leur honneur. Quel meilleur candidat que la femme qui aura rendu à l’île la magie hamfariggen ? Je serai cette providence et pas le premier mouflet que me fera un guerrier quelconque !

— Alors pourquoi avez-vous cherché à séduire Fyodor ?

— S’il avait couché avec moi, il l’aurait payé de sa vie. Cela aurait facilité la conquête de l’île.

Logique. L’intrigue et le calcul étaient une seconde nature pour les Drows. Liriel comprenait parfaitement. La fin justifiait les moyens…

Il y avait une étrange fraternité entre elles, que la sorcière ne pouvait ignorer.

— Pourquoi me dites-vous tout ça maintenant ?

Dagmar ricana.

— Qui n’aspire pas à être compris au moins une fois dans sa vie ? Qui, sur cette île, pouvait me comprendre mieux que vous ? Et à qui vous confierez-vous ? Fyodor ? Pauvre garçon… J’aurais été heureuse de le réconforter. Après tout, c’était un bel homme.

Le choc paralysa Liriel.

Elle ne douta pas que son compagnon était mort.

— Fyodor éliminé, jubila Dagmar, aucun guerrier ne vous écoutera plus.

— Mais moi, oui !

Les deux femmes se retournèrent, aussi consternées l’une que l’autre. Aucune n’avait entendu venir le marin…

Les bras croisés, Ibn tirait des bouffées rageuses sur sa pipe.

Étant un mâle, il sous-estima la violence d’une femme comme Dagmar.

À la vitesse d’un serpent, elle se précipita, couteau au poing.

Elle avait oublié la Drow. Liriel la retint par les nattes, lui coupant son élan. Elle la fit trébucher et l’assomma à coups de poing.

Liriel eut toutes les peines du monde à s’arrêter avant de réduire ce visage en bouillie.

Le souffle court, elle fit volte-face.

Placide, Ibn ôta la pipe de sa bouche.

— Vous devriez la tuer.

— Ce n’est pas l’envie qui m’en manque !

— Il est grand temps, admit l’humain, que nous fassions table rase de nos différends. À mon avis, tous les troubles de Ruathym ont la mer pour origine. Une nuit, j’ai surpris un des elfes que nous avions capturés en compagnie de Dagmar. Depuis, je la tenais à l’œil. Je l’ai même suivie à Holgerstead, sans pour autant parvenir à l’empêcher de nuire…

— Voilà pourquoi vous étiez absent…

— Dagmar a menti. Fyodor est bien vivant.

Le cœur de Liriel se gonfla de joie. Radieuse, elle se jeta au cou de son ancien ennemi puis, avant qu’il puisse se remettre du choc, esquissa des pirouettes bucoliques.

— Minute, papillon ! protesta Ibn. Je ne porte toujours pas les elfes dans mon cœur ! Et arrêtez de tourbillonner comme une abeille gorgée de cidre. On a du pain sur la planche !

* * *

Devant le village, Ibn raconta ce qu’il venait d’apprendre. Liriel put parler. Elle rappela l’attaque des trois vaisseaux de combat contre le Demoiselle Elfe et montra l’anneau arraché à l’amiral ennemi.

Celui qui était gravé aux armes des hauts capitaines de Luskan.

Aumark l’examina. Ce n’était pas une contrefaçon. D’après la description de Liriel, il put identifier le propriétaire : Rethnor.

La stupéfaction passée, les hommes échafaudèrent une stratégie. Vaincre la flotte luskienne devrait suffire pour que tout rendre dans l’ordre.

Liriel savait que ce ne serait pas si simple. N’avait-elle pas convenu d’ouvrir le portail d’Ascarle aux envahisseurs afin de sauver les esclaves et les elfes voués aux tourments éternels ?

Laissant les Ruathiens à leurs plans de bataille, l’elfe noire retourna dans la crique pour appeler Xzorsh. Puis elle lui décrivit Ascarle et les forces ennemies, donnant à l’elfe un plan des lieux assez détaillé.

— Voilà d’où viennent les merrows…, dit Xzorsh. Il faut étouffer le mal à la source. Je réunirai le plus de guerriers possible, ainsi que des volontaires tritons. Et nous attaquerons les Roches Pourpres !

— Entendu. Il faut répandre la nouvelle partout, afin qu’Ascarle se prépare à une offensive venue de l’océan. En secret, vous rassemblerez vos troupes près du littoral d’Inthar et vous attendrez mon signal. Je vous ferai franchir le portail pour que vous accédiez directement à Ascarle et preniez ainsi l’ennemi par surprise. Mais attention : si Sittl l’apprend, tout est perdu.

Xzorsh s’assombrit.

— Peut-être avez-vous mal interprété ce qu’il a dit à la jeune femme…

— Xzorsh ! Très bien, si vous refusez d’entendre raison, passons un marché : gardez nos plans secrets et en échange, je me charge de votre formation en magie !

À la joie de l’elfe des mers, un peu de tristesse se mêla.

— Toute ma vie, j’ai attendu ce moment… Mais j’aurais préféré garder mon ami. Pour moi, c’était plus important que tout.

Liriel se détourna, blessée. Elle s’estimait incapable d’une telle force d’âme. Renoncer à ses rêves pour ne pas trahir ses principes ? C’était au-dessus de ses forces.

* * *

Sa quête achevée – même partiellement –, Liriel ne portait plus l’amulette. Afin de ne pas exciter inutilement la jalousie de Lloth, elle avait aussi renoncé au médaillon d’ambre offert par Fyodor. Elle gardait uniquement celui de sa charge cléricale.

Elle retourna chez Ulf reprendre le Marcheur de Vent pour y entreposer de nouveaux sortilèges.

Dans la maison du chamane, la honte et le chagrin alourdissaient l’atmosphère. La traîtresse avait été jetée derrière les barreaux. Même Sanja, à la langue si bien pendue, avait perdu sa causticité.

Apprendre que Ygraine n’était pas morte mais prisonnière au fond de l’océan, et que sa sœur jumelle, en apparence sage et docile, nourrissait en secret des ambitions sanguinaires…, il y avait de quoi accabler des parents.

Isolée dans le grenier, Liriel ne vit pas les heures passer.

Aux petites heures de la nuit, elle ressortit discrètement. Elle gagna les ruines d’Inthar et lança un des sorts les plus redoutables figurant dans l’arsenal d’une prêtresse.

Il donnait accès à la puissance divine.

Aux grands maux les grands remèdes !

Seules deux instances venaient à bout d’un esprit malin : un sort de dispersion du Mal, ou une puissance plus malveillante encore.

Incapable de recourir à la première solution, Liriel n’avait pas le choix. Il fallait canaliser l’énergie de l’Esprit hurleur.

La Reine Araignée entendit avec plaisir la prière de sa servante. Prendre dans son giron l’âme qui lui avait échappée jusque-là ne déplaisait pas à Lloth. Grâce à Liriel, l’Esprit hurleur serait aspiré dans les Abysses ; le portail qu’il défendait depuis des lustres serait enfin accessible.

Sentant monter en elle la puissance divine, Liriel n’éprouva aucune exaltation.

Rien qu’un sentiment aigu de deuil.


CHAPITRE XXIII

LE POUVOIR DES TÉNÈBRES

Deux jours et deux nuits durant, Fyodor veilla sur son amie, plongée dans un sommeil profond. Après l’avoir cherchée partout, il l’avait retrouvée dans les ruines d’Inthar, sans doute victime de l’Esprit hurleur.

Malgré ses nouvelles responsabilités, le jeune homme avait refusé de quitter le chevet de Liriel. Protéger sa wychlaran comptait plus que tout.

Quand l’elfe revint à elle, Fyodor exulta. Les magies associées d’Ombre-Terre et de Rashemen, qui les liaient tant l’un à l’autre, n’en étaient pas la seule cause.

— Petit corbeau, que t'est-il arrivé ?

Sans répondre, la Drow s’assit.

— Les préparatifs du combat ?

— Nous sommes au point. Les navires sont armés.

— Bien. Demain soir, on livrera bataille. Prends mon amulette. Je l’ai ensorcelée pour que tu puisses contrôler tes accès de fureur.

— Et toi ?

— Le devoir m’appelle ailleurs. Ramène-moi à Inthar pour que je contacte la néréide.

Fyodor comprit.

— Il n’est pas question que tu retournes à Ascarle ! Après tout ce que tu as enduré, c’est de la folie !

— Tu n’as aucune idée de mes souffrances, Fyodor. Remercie donc tes dieux. Les guerres n’attendent pas qu’on soit prêt ! Si tu refuses de m’aider, j’irai seule.

Résigné, Fyodor parvint cependant à la faire manger.

Puis il l’accompagna.

Les mains en porte-voix, face à la mer, Liriel émit un ululement caractéristique. Après un dernier regard pour son compagnon, elle redevint invisible.

Le cœur lourd, Fyodor aperçut au loin une petite armée d’elfes des mers – une centaine. D’étranges êtres vif-argent se mêlaient à eux. N’étaient les ailerons qui leur tenaient lieu de mollets, on eût pu les confondre avec des elfes.

Ils prirent pied sur la grève et se dirigèrent vers Inthar.

Ainsi, Liriel voulait conduire sa propre armée à Ascarle.

Fyodor se détourna.

Liriel avait son devoir et lui le sien.

* * *

Émergeant du bassin, Liriel gagna la salle du Conseil.

Et rencontra Shakti Hunzrin.

— Enfin ! Je te tiens ! exulta cette dernière en s’emparant de son fouet.

— Te voilà grande prêtresse… Félicitations. Menzoberranzan est tombé bien bas.

— Les choses ont changé. J’ai des pouvoirs que tu n’imagines pas !

Étouffant un bâillement, Liriel eut un sourire de commisération.

Folle de colère, Shakti ne la vit pas serrer son médaillon de l’autre main.

Les serpents du fouet qu’elle abattit s’écrasèrent contre une paroi invisible.

— Blasphème…, hoqueta Shakti, incrédule. Tu oses t’attaquer au symbole de Lloth ?

— Tu oses parler de la Reine Araignée, toi qui adores Vhaeraun ? répliqua Liriel. (Elle sortit son médaillon sacré.) Tes machinations n’ont rien de mystérieux. Je sais quelles ambitions te retiennent ici. C’est toi qui ignores tout de moi ! Ou tu te serais gardée de négliger les boucliers mentaux qui t’ont si bien servie à Menzoberranzan !

— Tu… es une prêtresse de Lloth ? bafouilla Shakti. La Reine Araignée ne t’a pas abandonnée ? Je te défie ! Nous verrons qui, de nous deux, a vraiment ses faveurs !

Liriel haussa les épaules.

Les bras croisés, elle écouta son ennemie incanter. Un sortilège banal, lancé presque toutes les nuits dans les temples d’Arach-Tinilith, chaque fois que des prêtresses s’affrontaient.

Jamais Shakti n’avait à ce point désiré la victoire. Elle y mit tout son cœur et toute sa haine.

D’autant que Liriel affectait une indifférence méprisante…

La voix de Shakti mourut.

Lloth accordait la meilleure de ses manifestations : un avatar.

Mais pas le sien. Celui de Liriel !

Le double de la sorcière Baenre entra en action. Son offensive magique carbonisa Shakti.

Le silence retomba.

De la prêtresse vaincue il restait seulement des volutes de souffre.

— Bien joué, dit une voix familière.

Liriel se retourna.

— Shakti est morte ?

— Elle a été précipitée dans les Abysses. Vous ne la reverrez plus !

Vestress haussa les épaules – un mouvement assez cocasse chez une créature de son espèce.

— Ce n’est pas une grande perte. Vous commanderez Ruathym. Amassez tout le pouvoir que vous voudrez puis retournez en Ombre-Terre. Une Drow de perdue, une de retrouvée. Je ne suis pas lésée.

— La tapisserie…, lâcha Liriel.

— Ah oui. Vous êtes pleine de contradictions, petite Drow. Votre obsession de libérer les esclaves est fort curieuse. Surtout quand on voit le châle noué à votre taille…

Liriel ne broncha pas. L’illithide la provoquait pour voir de quel bois elle se chauffait. Elle lui faisait remarquer que ses méthodes n’étaient guère différentes des siennes.

Qu’il en soit ainsi.

La foudre frappa Vestress. La main glaciale de Lloth se referma sur elle. Comprenant trop tard son erreur – avoir sous-estimé une adversaire –, la régente d’Ascarle attendit le coup de grâce.

C’était mal connaître Lloth.

— Vous resterez ici, dit la déesse par la voix de sa prêtresse. Votre réseau d’espions n’est pas sans intérêt. Mais vous assisterez à la destruction de votre armée et à la fin de vos rêves de conquête.

Il en fut ainsi.

Incapable de bouger, réduite à l’impuissance, Vestress vit des envahisseurs elfiques franchir le portail magique.


CHAPITRE XXIV

LA BATAILLE DE RUATHYM

Xzorsh s’arrêta devant la hideuse créature à tête de poulpe pétrifiée près de son amie drow.

— Ne craignez rien, dit Liriel. Ce monstre est paralysé. La tapisserie est dans la pièce suivante. Bonne chance.

Sur ces mots, elle plongea dans le bassin pour retourner à Ruathym.

S’arrachant à la contemplation des trésors d’art et d’architecture d’Ascarle, Xzorsh mena ses troupes au combat.

Leurs geôliers éliminés sans peine, les esclaves furent rapidement libérés et armés. L’espoir retrouvé, ils reprirent littéralement vie.

Des kapoacinthes surgirent.

— Vite ! cria Xzorsh. Tous au portail !

Les elfes des mers n’avaient aucune arme de nature à repousser ces gargouilles. Certains furent enlevés dans les airs et emportés, tels des souris des champs livrées aux griffes de hiboux.

Des merrows prirent les fuyards en tenailles, bloquant l’accès au portail. Désespéré, Xzorsh leur lança ses « crabes » de jet. Deux monstres s’effondrèrent, transpercés de part en part par les armes diaboliques.

Profitant de la confusion, Xzorsh étripa le troisième.

Il découvrit d’autres cellules, qu’il ouvrit les unes après les autres. Dans la dernière, le prisonnier ne bougea pas. Intrigué, Xzorsh avança et lui posa une main sur l’épaule.

Était-il blessé ? Drogué ?

Cessant de jouer la comédie, le prisonnier ouvrit la main de Xzorsh d’un coup de couteau.

L’elfe bondit en arrière.

Sittl !

— Tu as eu tort d’ignorer les avertissements de la Drow ! cracha le traître.

Il plongea sur Xzorsh pour l’égorger.

— Tu te trompes. Je l’ai crue, comme je te croyais jusqu’à ce que tu me mentes !

— Je n’ai fait aucune erreur, ricana le malenti. Même avec un pauvre niais comme toi !

— Tu as affirmé que l’enfant mort était le tien afin de t’attirer ma compassion et de détourner mon attention de ton double jeu. Malheureusement pour toi, je viens de libérer le véritable père de cet enfant. Il combat maintenant à nos côtés !

— Ah oui ? C’est drôle, je ne vois personne d’autre que toi ici !

Sittl attaqua. Affaibli par les combats et l’hémorragie, Xzorsh perdait du terrain. Le malenti le désarma.

Il s’apprêta à lui porter le coup de grâce.

Des mains fines et blanches saisirent les longues mèches du pseudo-elfe. Elles les enroulèrent avec dextérité autour de son cou et serrèrent.

Les yeux exorbités, Sittl tenta en vain se libérer. Sa langue jaillit de la bouche ; il expira sur un dernier gargouillis.

La Nordique qui venait de l’étrangler – Ygraine ! – poussa un cri de triomphe.

* * *

Rethnor baissa sa longue-vue avec un soupir de satisfaction. Le ciel crépusculaire s’embrasait à cause des vaisseaux en flammes.

Même si Ruathym avait armé une flottille, celle-ci ne faisait pas le poids face à une véritable armada : trente navires de combat luskiens.

Deux élémentals d’eau les aidaient, faisant des ravages.

Puis un colossal serpent d’eau jaillit des flots ! Sous les yeux abasourdis des combattants, il entreprit de couler les vaisseaux luskiens.

Rethnor jura comme un charretier. Pas de doute la Drow n’avait pas fini de faire parler d’elle ! Et la bougresse était plus puissante que jamais… Reprenant sa longue-vue, le haut capitaine balaya le littoral…

Là !

Sur une falaise se dressait une minuscule silhouette auréolée des feux de la magie. En réalité, elle planait dans les airs…

Sur un vaisseau, une bataille d’une férocité inouïe se déroulait. Les bersekers de Ruathym passaient leur furie sur une centaine de guerriers de Luskan.

Parmi ses ennemis, Rethnor reconnut l’homme qui l’avait mutilé.

Avec un sourire mauvais, il ordonna au timonier de se rapprocher du navire.

Rethnor tenait sa vengeance. On verrait bientôt quelle valeur l’elfe noire accordait à son amant.

* * *

Flottant dans les airs, Liriel envoyait toujours plus de boules de feu sur les vaisseaux ennemis.

Les Ruathiens poussaient des cris de joie.

Sentant ses forces diminuer, Liriel préféra renvoyer le serpent de mer, à condition qu’il oblige les autres élémentals à regagner également leur plan d’origine.

Ce fut vite fait.

Restait à éliminer l’être assez puissant pour invoquer de telles créatures.

Liriel appela sa néréide.

Elle vit surgir des flots une incroyable entité !

Battant des mains d’allégresse à chaque nouvelle destruction, la splendide pseudo-femme avait la peau translucide. Son corps était rempli de bulles fascinantes…

Étrange spectre des mers…

Ces créatures désinvoltes et capricieuses jouaient volontiers les messagères des dieux. Comment les combattait-on ?

— Mon bon souvenir à Umberlee…, ricana Liriel prise d’une inspiration.

Elle chanta une note d’une pureté cristalline.

Iskor explosa.

Un bruit fit sursauter Liriel. Des elfes des mers venus des ruines étaient poursuivis par des merrows ! Ils avaient beau leur opposer une résistance acharnée, les ogres menaçaient de les submerger.

Et on savait trop ce qu’ils faisaient de leurs victimes…

La mort dans l’âme, Liriel se résigna à accepter une fois encore le destin contre lequel son être entier eût voulu se rebeller.

Ses doigts se refermèrent sur le médaillon sacré de Lloth.

* * *

Pour la première fois depuis des mois, Fyodor se sentait maître de lui-même. Sans prendre plaisir à verser le sang, il luttait pour défendre sa patrie et sa dame. L’honneur de mener ses frères au combat lui revenait. Il n’était pas question de défaillir.

Fyodor vit apparaître un autre navire de guerre. Un homme à la barbe noire se tenait à la proue.

Il se souvint l’avoir combattu… et mutilé. Pourtant, l’individu brandissait son épée, manifestement impatient d’en découdre.

Leurs regards se croisèrent.

La Première Hache lança un cri d’alarme. Les archers de Holgerstead s’apprêtèrent à relever ce nouveau défi.

Des explosions forcèrent Fyodor à se retourner. Sur la côte, il aperçut Liriel qui accomplissait des prodiges.

Mais un nuage noir l’enveloppait.

Fyodor comprit que l’heure de vérité était proche.

Liriel et lui ne pouvaient plus se dérober à l’affrontement qui les attendait depuis toujours.

* * *

La bataille faisait également rage entre les elfes des mers et les merrows.

Les villageois se joignirent au combat.

Dans la confusion, des prisonniers furent libérés. Xzorsh retrouva Caladorn, lui procura une arme et lutta de plus belle à son côté.

Personne ne vit s’éclipser vers la mer une silhouette furtive…

… Dagmar.

Quand tous les elfes aquatiques furent sortis d’Inthar, Liriel incanta. Cette fois, le portail serait définitivement fermé. La tour trembla sur ses fondations, se lézarda et s’écroula.

Liriel s’occupa alors des vaisseaux luskiens. D’un bras tendu, elle embrasa la voilure du plus proche.

Dans un état second, la prêtresse entendit le rire dément de la Reine Araignée.

À travers elle, la déesse semait à plaisir la mort et le chaos.

Liriel lui avait promis une victoire. Mais pour Lloth, peu importait qui tombait sous ses coups. Seule l’ivresse du sang la comblait. Les carnages n’avaient ni raisons ni but.

Consciente de sa folie, Liriel regretta le destin qu’elle avait choisi.

Fyodor l’avait avertie à plusieurs reprises. À pouvoir absolu, corruption absolue…

L’unique monnaie qu’acceptait Lloth, c’était le sang.

* * *

Malgré les combats qui faisaient rage autour de lui, Fyodor était irrésistiblement attiré par la Drow qui flottait au-dessus des ruines. Jamais elle ne lui avait paru aussi belle.

Ni si redoutable.

Mais les forces démoniaques qu’elle invoquait seraient sa perte.

Comment la sauver ?

Le cerveau en ébullition, Fyodor chercha désespérément une solution. Comment battre une déesse elfique sur son propre terrain ?

Il serra l’amulette qui, depuis toujours, le liait à la Drow. Grâce à sa magie, il pouvait enfin se maîtriser.

Déterminé, le jeune homme fit appel à l’hamfarir. Son esprit quitta son corps, qui s’effondra sur le pont ; sous une forme animale, il porterait le combat en d’autres lieux…

Un corbeau géant s’envola du vaisseau.


CHAPITRE XXV

OÙ DEUX NE FONT QU’UN

Au bord de l’épuisement, la Drow sentit un souffle d’air. Une sorte de petit dragon fondait sur elle !

Au dernier moment, l’oiseau géant s’écarta, ses ailes donnant à Liriel une caresse bizarrement familière.

Un corbeau aux yeux bleus ?

Elle comprit soudain.

La haine de la déesse s’empara de son esprit. Liriel s’apprêta à attaquer celui qu’elle aimait.

Les paroles du chamane lui revinrent à la mémoire…

On ne nous surprendra jamais à débiter des litanies. Notre approche est plus franche, plus directe. Nous passons des marchés avec les dieux. S’ils ne nous donnent pas satisfaction, le contrat est rompu. C’est tout.

— Reine des Araignées, je vous ai promis la victoire… Et vous voudriez la mort de celui qui vous l’a apportée ?

Lançant ses dernières forces dans la bataille, Liriel arracha le médaillon de son cou et le jeta dans l’eau.

— J’ai tenu parole, Lloth. Dorénavant, et jusqu’à mon dernier souffle, je ne veux plus rien avoir à faire avec vous. Puissent les dieux être témoins de mon serment !

Privée du soutien de la déesse, Liriel. Des serres la rattrapèrent avec une douceur étonnante.

Le corbeau aux yeux bleus s’éloigna avec son fardeau.

* * *

Rethnor avait vu s’effondrer le jeune homme aux cheveux noirs. Refusant de se laisser spolier de sa vengeance, il s’apprêta à le décapiter.

Un hurlement furibond l’arrêta. Une silhouette familière apparut, un couteau pour toute arme.

— Ygraine ? lâcha-t-il, consterné.

— Dagmar !

Un sourire mauvais flotta sur les lèvres du haut capitaine. Tuer cette harpie sanguinaire serait un plaisir.

Mais c’était plus facile à dire qu’à faire. La Nordique força le bretteur, pourtant expérimenté, à ferrailler d’abondance.

— Tout est perdu ! cria-t-elle, hystérique. Ygraine a survécu !

Sous les yeux de Rethnor, un guerrier de Holgerstead se métamorphosa en loup.

Ses frères suivirent son exemple, leurs armes cliquetant sur le pont en tombant.

Les Loups des Flots… Les légendaires défenseurs de Ruathym…

À ce spectacle, Dagmar ne se tint plus de joie.

— Ygraine vient sans doute d’expirer !

— Désolée, petite sœur…

La jumelle de Dagmar enjamba le bastingage.

— Nous avons vaincu. La gloire de nos aïeux est avec nous ! Viens dans mes bras et oublions tout. Rentrons à la maison !

Ygraine… Encore et toujours elle… En toutes choses, depuis toujours, c’était la préférée. Même les pirates de Luskan l’avaient gardée en otage plutôt que sa sœur !

— Comme je te hais ! grogna Dagmar.

Ygraine tressaillit. Mais elle ne renonça pas.

— Rentre avec moi au village. Les guérisseurs t’apporteront sans doute la paix de l’esprit qui te fait tant défaut… Je prendrai ta défense, n’aie crainte.

— Jusqu’à quand devrai-je vivoter dans ton ombre ? Plutôt mourir tout de suite !

— Lâche ce couteau si tu ne veux pas que les Loups des Flots t’égorgent.

Dagmar constata que la meute grondait de façon inquiétante. Et que Rethnor avait joué la fille de l’air…

Elle planta son regard dans celui de sa jumelle. Puis elle plongea son couteau dans son propre cœur.

Ygraine se précipita pour la prendre dans ses bras.

En un ultime sursaut, Dagmar lui cracha au visage.

* * *

Rethnor nageait sous l’eau.

Cette défaite lui coûterait très cher.

L’influence d’Eau Profonde et de l’Alliance des Seigneurs en serait renforcée.

Bah… Il en avait vu d’autres.

À l’avenir, il éviterait comme la peste les elfes noires et les illithides. Il s’était trop laissé faire par ces étranges femelles. Quant à la conquête de Ruathym…, ce n’était que partie remise.

* * *

Le corbeau géant se posa sur les ruines d’Inthar. Puis il disparut sous les yeux de Liriel.

L’amour sincère et profond, dans son regard bleu, hanterait la Drow jusqu’à son dernier jour.

Un cri déchirant monta des ruines.

Les hamfarirs ne parvenaient pas toujours à réintégrer leurs corps laissés sans défense…

Ce prix-là, Liriel ne s’était jamais préparée à le payer.

* * *

L’esprit en paix, Fyodor revint planer au-dessus du bateau où gisait son corps.

Un appel irrésistible retentit.

Le guerrier errant sentit enfin son âme s’unir à la magie qui était son héritage et sa malédiction.


CHAPITRE XXVI

LE CHANT DES BARDES

Après la bataille, les Ruathiens mesurèrent l’étendue − et le prix − de leur victoire. Les envahisseurs chassés, la magie était revenue en force sur l’île. Les faits d’armes de leurs ancêtres trouvaient enfin des échos dignes d’eux.

Les survivants en tirèrent un certain réconfort malgré leur chagrin.

Les chants des bardes auraient de nombreux couplets qui célébreraient l’héroïsme et la vaillance des morts.

Quand Liriel retrouva le corps sans vie de son amant, elle ne put se résoudre à le voir brûler comme les autres.

Utilisant un portail magique, elle se téléporta avec lui devant l’Enfant de Yggsdrasil.

Là, elle revécut certains épisodes de son enfance… et connut la pire tentation de toutes.

Qu’était un sort de réanimation des morts pour une sorcière de son talent ?

Quitte à faire appel une dernière fois à la Reine Araignée ? Que représentait sa malveillance comparée au bien qu’aurait accompli Fyodor si la mort ne l’avait pas fauché dans la fleur de l’âge ?

Mais la Drow ne réussit pas à se convaincre elle-même. Fyodor s’était sacrifié pour l’arracher à Lloth.

Il lui laissait en héritage son sens de l’honneur. Et le Marcheur de Vent.

Tant qu’elle garderait l’amulette, elle se souviendrait d’une chose : la fin ne justifie pas toujours les moyens.

Prenant l’amulette, l’elfe la sentit vibrer.

Sa magie serait-elle assez puissante pour guider l’esprit égaré d’un hamfariggen jusqu’à son enveloppe charnelle ?

Liriel incanta.

Puis elle dansa au clair de lune.

C’était bien une prière à une déesse, mais pas à Lloth.

* * *

Fyodor rouvrit les yeux. Où était-il ? Que lui était-il arrivé ?

Tournant la tête, il sourit.

Liriel dansait, nimbée d’une lueur argentée.

Celle d’Eilistraee.

— Petit corbeau, souffla-t-il, émerveillé.

La lueur divine s’évanouit et la Drow cessa de danser.

Liriel avança vers le guerrier rashemi et lui tendit le Marcheur de Vent.

— Retourne au village ! ordonna-t-elle. Tu trouveras les bardes occupés à chanter la saga héroïque de la mort du berseker de Ruathym. Laisse libre cours à ta frénésie meurtrière, et impose-leur le silence à la pointe de l’épée !

Fyodor en resta muet. Avait-elle perdu la tête ? Lloth avait-elle perverti son âme ?

Puis il vit le regard de son amie pétiller d’une joie sans mélange.

Il réalisa qu’il n’était pas obligé d’obéir à son ordre.

Enfin, ils étaient tous les deux libres.


ÉPILOGUE

Après la tempête, la vie reprit son cours sur l’île.

— Restez, demanda Aumark Lithyl aux jeunes gens. Vous avez une place d’honneur parmi nous.

— Wedigar est presque rétabli, répondit Fyodor. À lui de se choisir un vrai successeur ! Il m’a libéré de mes responsabilités. L’honneur exige mon retour à Rashemen.

Aumark soupira. Chacun devait accomplir son devoir.

— Et vous, Liriel ? Un de nos villages n’aspire qu’à retrouver la magie des runes. Vous pourriez encourager et former nos jeunes…

— Merci… Mais c’est non. J’ai aussi un devoir. À commencer par la tapisserie diabolique de l’illithide… Un prêtre devra m’aider à la défaire et à libérer les elfes. Quant à Xzorsh, il montre des aptitudes inattendues pour la magie. Il me faut lui trouver des précepteurs dignes de ses dons. Je n’ai pas la patience et les talents nécessaires pour me charger de son apprentissage. Maintenant, je comprends mieux pourquoi mes maîtres s’arrachaient les cheveux !

Fyodor réprima un sourire. Il imaginait trop bien la chose…

Ses adieux faits, le couple embarqua à bord d’un vaisseau en partance. Caladorn et les Aquafondais survivants ne cachèrent pas leur malaise devant la Drow.

Où que Liriel aille, elle devait se préparer à des luttes sans fin pour se faire accepter et respecter.

La nuit, dans leur cabine, Fyodor voulut savoir pourquoi son amie avait décliné l’offre d’Aumark.

— J’ai vu ce qu’il en coûtait de convoiter le pouvoir, répondit-elle. Ça ne m’intéresse plus. (Elle se blottit dans les bras de l’humain avec volupté.) Être une sorcière en quête d’aventures suffira à mon bonheur. Gouverner, où que ce soit, très peu pour moi !

Fyodor avait des doutes. La femme qu’il serrait dans ses bras était destinée à jouer un rôle de premier plan. Rien ne lui enlèverait cette conviction.

Avec une rare sagesse, il s’abstint de tout commentaire.

— Et après Eau Profonde ? Retourneras-tu à Port-au-Crâne pour prendre ta place parmi les Élues d’Eilistraee ?

La Drow tressaillit, comme sous l’effet d’une gifle.

— J’avais pensé t’accompagner à Rashemen. Une femme t’attend-elle là-bas ?

Fyodor s’empressa de lui prendre une main pour la couvrir de baisers.

— Bien sûr que je veux que tu m’accompagnes ! Oublie ces absurdités, veux-tu ? Pour moi, il n’y aura jamais d’autre femme que toi.

À ces mots, Liriel rayonnait déjà… quand elle réalisa…

— Un seul mâle, murmura-t-elle. Par tous les dieux… Ce n’est pas naturel ! Ça ne se fait pas !

Fyodor éclata de rire.

— Je m’efforcerai de tromper ton ennui ! Et puis, console-toi : les humains ne vivent pas longtemps.

— Combien de temps ?

Il haussa les épaules.

— Au mieux, soixante ou soixante-dix ans.

— C’est tout ? Bah… Tu as raison, c’est une consolation, soupira Liriel, jouant le jeu. Il n’est de bonne compagnie qui ne se quitte, à ce qu’on dit.

Fyodor sourit. Apparemment, elle se résignait de bonne grâce à une insipide monogamie…

Plus tard dans la nuit, il la regarda dormir.

Dans sa patrie, ses frères seraient horrifiés de le voir avec une elfe noire. Peu leur importerait que le destin – et le cœur de Fyodor – en aient décidé ainsi.

Face à l’hostilité générale, Liriel et lui n’auraient d’autre réconfort que leur amour.

Le jeune homme ne doutait pas de sa capacité à lutter contre le monde entier. Qui plus est, l’elfe, ingénieuse et énergique, en avait charmé d’autres que lui.

Comme si elle suivait le cours de ses pensées, elle sourit.

Dormait-elle vraiment ?

Fyodor s’en assura.

Et le corollaire de ce constat le remplit de bonheur.

S’il ignorait ce qui faisait ainsi sourire Liriel, une chose était sûre…

Elle avait enfin appris à rêver.

FIN
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